
imminiiiiniHiiMiiiiiiii 

En page 2 : 

UNE INTERVIEW DU GÉNÉRAL 
FRANCHET D'ESPEREY 

LE SÉNAT AMÉRICAIN 
CONTRE LE TRAITÉ DE PAIX 

IL Y A 4 MOIS QUE D'ANNUNZIO ANNONÇAIT QU'IL IRAIT A HUME 

10e Année. — N° 3-222. — 15 centimes. 
Pierre lafitte, fondateur. 

Étranger : 20 centimes. « Le plus court croquis m'en dit plus long qu'un long rapport. » — NAPOLÉON 
Téléphone : Gutenberg 02-73 - "2-7S 4 i5°o. — Adresse Ulégr. : Excel-Paris. ÏO, rue d'Enghien, Paris. 

MARDI 

16 
SEPTEMBRE 
1919 

L'homme a reçu de 
la nature les armes de 
la sagesse et de la vertu, 
qu'il doit surtout em-
ployer contre ses passions 
mauvaises. 

ARISTOTE. 

LA VILLE DE MARSEILLE EN LETHARGIE PENDANT LA GREVE GENERALE LA RÉOUVERTURE DU PALAIS A REIMS 

UNE BARRIÈRE DEVANT LE CAFÉ NOAILLES EMPLOYÉS DE COMMERCE SE « CROISANT LES BRAS LA PREMIÈRE AUDIENCE DANS LE BATIMENT DÉLABRÉ 

ON N'EMBALLAIT PLUS LES PRIMEURS A LA JOLIETTE SORTIE D'UN MEETING A LA BOURSE DU TRAVAIL 
La grève des dockers de Marseille et la grève générale de solidarité qui avait été décidée par les autres corporations de la ville ont'pris fin 
hier. L'arrêt de ce conflit a permis la reprise immédiate du trafic commercial, presque totalement interrompu. Depuis quelques jours un 
calme complet avait succédé à la trépidante activité qui règne habituellement dans notre grand port, ainsi qu'en témoignent nos photographies. 

A L'OMBRE DES RUINES DE LA CATHÉDRALE 
Ce n'est point sans émotion que les magistrats rémois viennent de réinté-
grer les chambres du Palais de leur ville. Par un prodigieux hasard le 
"temple des lois ", à l'abri du temple de la prière, fut presque épargné. 

■JI— 

LA COUPE D'AVIATION SCHNEIDER LE TRAITÉ DE PAIX DEVANT LE PARLEMENT AUTRICHIEN 

L'AVION DE JANELLO EN COURSE 
Pour ne pas avoir doublé régulièrement le bateau 
jalonneur, l'Italien Janello, qui termina seul 
te parcours, ne fut pas déclaré- vainqueur. 

LEONIOE ANDREIEFF SERAIT MORT 

^DREIEFF, CHALIAPINE ET GORKI 
^ j.y^Sramme annonce la mort, en Finlande, 
r^ier ^Ustre écrivain russe. On le voit ici, le pre-

Sauche. Gorki est accoudé sur le canapé. 

LA SÉANCE AU COURS DE LAQUELLE FUT DISCUTÉE ET VOTÉE LA SIGNATURE DE LA PAIX AVEC L'ENTENTE 
C'est à l'issue de la séance du 6 septembre que l'Assemblée nationale autrichienne a statué sur la ratification du traité de paix. Après un long débat et malgré la vi* 
opposition manifestée par les pangermanistes et les représentants des provinces démembrées, le scrutin donna 100 voix pour la signature, 23 voix contre et 50 abstea 
tions. Le chancelier Renner (x ), que l'on reconnaît sur notre photographie au banc du gouvernement, quitta Vienne pour Saint-Germain le lendemain de cette séance 
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TRIBULATIONS IMPRÉVUES 

L'OPPOSITION 
DO SENAT DE WASHINGTON 

AO TRAITE DE PAIX 
DEUX HYPOTHÈSES SONT EN PRESENCE 

Si des « amendements » sont 
votés aux Etats-Unis, laudra-
t-il rappeler les délégations pour 

une nouvelle signature ? 

Si ce sont des « réserves », elles 
écarteraient des difficultés immé-
diates, mais engendreraient d'au-

tres difficultés pour l'avenir. 

Las nombreuses critiques dont la paix 
«rvee l'Allemagne a été l'objet au Palais-
Bourbon revenaient pour la plupart a 
dire : « Cette paix n'est pas la paix fran-
çaise. Ce n'est même pas une paix euro-
péenne. C'est surtout une paix améri-
caine. » Cependant, la majorité de la 
Chambre est prête à ratifier le traite de 
Versailles. Au Parlement britannique, il a 
passé comme une lettre à la poste. L'Italie 
se dispose à l'approuver. Où aecroohe-t-il .' 
Justement en Amérique. C'est à Washing-
ton qu'il se heurte à la plus' sérieuse op-
position. .. , 

On connaît les faits. La Constitution des 
Etats-Unis ne ressemble pas à celle des 
pays parlementaires d'Europe. La, c est le 
gouvernement qui négocie les traités, les-
quels ne deviennent définitifs qu après 
avoir été votés par le Parlement. Oui qu 
non : c'est tout ce que peut dire la repré-
sentation nationale. 

La Constitution des Etais-Unis est diffé-
rente. « Le président, dit-elle, aura le 
pouvoir, avec l'avis et le consentement du 
Sénat, de conclure des traités, à condition 
que les deux tiers des sénateurs présents 
donnent leur assentiment. » 

« Avec l'avis et le consentement du Sé-
nat. » Or, le Sénat de Washington, dont la 
majorité est, aujourd'hui républicaine, 
c'est-à-dire adversaire du parti démocrate, 
celui de M. Wilson, estime que le président 
n'a pas respecté la Constitution lorsqu'il 
est venu à Paris négocier la paix sans lui 
demander son avis. Le Sénat revendique 
son droit, d'ailleurs incontestable, de pren-
dre part à l'élaboration du traité. Il n est 
pas placé devant un oui ou un non. Son 
avis, il peut le donner maintenant sous 
forme d'amendements ou de réserves. En 
d'autres termes, le Sénat peut défaire ou 
remanier, en tout ou en partie, ce qui a 
été fait à Paris. 

Actuellement, il y a, au Sénat de Was-
hington, trois tendances. En premier lieu, 
les démocrates orthodoxes, fidèles au pré-
sident Wilson, sont pour l'adoption pure 
et simple du traité de Versailles : ils ne 
constituent qu'une minorité. En face, les 
républicains intransigeants, avec M. Knox 
et M. Lodge à leur tête, qui veulent tout 
remettre en question. Entre les deux grou-
pes extrêmes, comme il arrive toujours 
dans les assemblées, un parti moyen, une 
« plaine », qui se prononcera suivant les 
événements, et qui portera son poids du 
côté où penchera la balance. 

Or, il est visible que la balance ne pen-
chera pas du eoté do l'acceptation pure et 
simple. 

Selon la méthode qui lui a si bien réussi 
en d'autres «as, M. Wilson a entrepris une 
tournée de conférences pour gagner l'opi-
nion à ses vues. Cette tournée ne donne 
pas ce ou'il en attendait. Il y a surtout de 
la résistance contre la Société des nations 
envisagée sous son côté passif, .c'est-à-dire 
au point de vue des charges qu'elle pour-
rait entraîner pour les Etats-Unis convo-
qués, à .garantir les frontières et l'indépen-
dance de tous les signataires du Pacte. A 
cet égard, la campagne des républicains 
« anti-League » a porté. 

On transige avec le courant du senti-
ment publie. On ne le brise pas. Le pré-
sident Wilson s'en est rendu compte, et il 
•semble disposé à un compromis avec ceux 
qu'on appelle les « réservationnistes ». Il 
n'y a plus guère à espérer que la majorité 
requise des deux tiers se trouve au Sénat 
pour une ratification pure et simple du 
traité. Et puis, après l'incident, Lansing-
Bullitt, qui a porté de l'eau au moulin des 
républicains, la situation politique est vrai-
ment trouble. 

La question est maintenant de savoir si le 
traité sera voté avec les simples réserves 
auxquelles M. Wilson consentirait éven-
tuellement, ou s'il ne passera qu'avec des 
amendements qui risquent d'en changer le 
caractère et même les dispositions fonda-
mentales, Que se passerait-il dans ies deux 
cas ? 

Si des amendements sont votés, les 450 
articles du traité de Versailles ne subsis-
teront plus tels quels. Il y en aura d'ajou-
tés, de retranchés ou de transformés. Ce 
ne sera pius le traité signé et ratifié par 
l'Aîlemagne et l'Angleterre, soumis à la ra-
tification de la France et de l'Italie. Voilà 
déjà une grosse complication. Faudra-t-il 
rappeler les délégations pour une nouve'îe 
signature ? 

(Mais il pourrait y avoir une complica-
tion pire. Avant que le Sénat de Washing-
ton se soit décidé, les Parlements français 
et italien auront probablement ratifié le 
traité. Or, l'article 440 dit expressément 
<iue te traité entrera en vigueur dès qu'il 
aora été ratifié par trois des principales 
puissances alliées 'et associées. Que faire 
dans cette impasse ? 'La France, l'Angle-
terre, l'Italie seraient liées. Les Etats-Unjs 
ne 1e seraient pas. Que resterait-il donc ? 
Une .paix particulière des Etats-Unis avec 
FAMemagne? On.n'aperçoit pas le moyen de 
faire autrement 

Pour ' l'instant, la solution par le eom-
^Komis, c'est-à-dire celle du vote avec ré-
serves, sombk néanmoins avoir lè plus de 
chances, parce que c'est la solution 
moyenne. Cependant, en ce cas encore, la 
situation ne serait pas simple. 

&ur quoi, en effet, porteraient les prin-
cipales réserves ? Sur la participation des 
[Etats-Unis à la Société des nations. Mais 
le Pacte de la Société des nations, qui 
forme les vingt-six premiers articles du 
ifcraité, en est aussi la base. Si les « réser-
ves » du Sénat sont telles que l'adhésion 
des Etats-Unis à la Ligure soit pratiquement 
inefficace, c'est l'application de la paix elle-
même, dans les nombreux articles dont 
l'exécution suppose le consentement et 
l'accord durable des signataires du Pacte, 
qui deviendra problématique. Les « réser-
ves » écarteraient les difficultés immédia-
tes. 'Elles engendreraient d'autres difficul-
tés pour l'avenir. 

Tel 'est l'état actuel de la question aux I 
Etats-Unis. Telles sont les diverses hypo-
thèses. Il n'y a plus qu'à attendre la décision 1 

des sénateurs. Jacques BAINVILLE. 

EXCELSIOR 
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LE CONSEIL SUPRÊME INTERALLIÉ 
se préoccupe des incidents de Fiume 

MAIS ON IGNORE ENCORE QUELLE DÉCISION LES " CINQ " ONT ARRÊTÉE 

Les troupes alliées se sont retirées dans la direction de Trieste. On estime que, avec 
les premiers groupes de « arditi » et les volontaires qui sont venus par la suite, 

le poète-aviateur dispose actuellement de 20.000 hommes. 
Fiume est, depuis quatre jours, entre les 

mains du poète Gahriele d'Annunzio et de 
ses partisans. Ils ont, à l'autorité des Alliés, 
substitué la leur. Et il faut reconnaître que 
l'opération, admirablement préparée, a été 
exécutée de main de maître. 

Le gouvernement italien a-t-il été sur-
pris par l'événement ? Les circonstances 
qui Font entouré semblent indiquer qu'il le 
fut. Et, pourtant, d'Annunzio n'a point ca-
ché son projet d'annexer lui-même la 
ville « itafienissime », comme il l'appelait. 

Petit à petit des précisions arrivent sur 
cette affaire. Elle fut conduite comme elle 
avait été prévue. Deux groupes avaient été 
formés, l'un venant de l'ancienne frontière 
italienne, l'autre se portant de Fiume à la 
rencontre du premier. 

Les deux fractions fusionnèrent à l'en-
trée de la ville, dont d'Annunzio assumait 
immédiatement le gouvernement. En vain 
le général Pittaluga, qui commandait les 
troupes de la garnison, essaya-L—il de bar-
rer la route à la phalange du poète. II se 
trouva débordé. D'ailleurs, une tentative 
de résistance contre la volonté passion-
née de près de 20.000 hommes résolus n'au-
rait eu qu'un résultat, celui de faire cou-
ler beaucoup de sang. La force et le 
nombre étaient du côté de d'Annunzio, 
entouré de détachements provenant des 
meilleures troupes de l'Italie : d'abord, 
deux bataillons de grenadiers, qui venaient 
précisément de quitter Fiume, en exécution 
de la décision intervenue comme sanction 
au rapport de la commission interalliée 
d'enquête, ensuite les fameux « hardis », 
les arditi, parmi lesquels se recrutaient 
les compagnies d'assaut et les groupes 
chargés d'exécuter les coups de main sur 
les lignes autrichiennes. 

« C'est la ruine de l'Italie qui menace 
de se produire », avait dit le général Pit-
taluga, en se rencontrant avec d'Annun-
zio à l'entrée de la ville. Et ce dernier 
lui répondit : « Oui, c'est sa ruine, si l'on 
s'oppose à ce que sa destinée s'accomplisse, 
si l'on se fait le complice d'une politique 
infâme. » 

Le Corriera délia Sera ajoute que le gé-
néral POttaluga, cédant à l'émotion que 
provoqua en lui Yappassionato accento 
du poète, lui serra les mains avec effusion, 
en criant : « Vive Fiume italienne ! », 
tandis que les cloches de la ville sonnaient 
à toute volée, répondant aux sirènes mu-
gissantes des vapeurs italiens ancrés dans 
la rade... , . , 

Telle est la scène que nous dépeignent 
les journaux italiens en termes enthou-
SlcLS uGS 

Mais quel va en être le lendemain ? La 
question est grave ; elle se pose avec une 
angoissante anxiété pour tous ceux qui 
escomptaient une atténuation des passions 
en Italie. L'acte de d'Annunzio provoque 
dans toute l'Italie de nombreuses manifesta-
tions, et la politique des partis s'en est 
saisie. Les journaux antiministériels l'ap-
prouvent avec joie, et giolittiens et natio-
nalistes y voient la possibilité d'un as-
saut contre le ministère. L'armée elle-même 
ne pouvait rester insensible à l'événement. 
Bref, M. Nitti, dont la tâche, auparavant, 
était déjà lourde, risque de voir l'Italie 
scindée en deux groupes opposés. 

Le Conseil suprême des Alliés n'a pas été 
sans se rendre compte de eette dangereuse 
situation, et, tout en examinant les consé-
quences qu'elle peut avoir au point de vue 
international, il s'efforce de ne la considé-
rer que comme une affaire d'ordre pure-
ment intérieur pour l'Italie. La Conférence 
recueille aujourd'hui les fruits de ses ter-
giversations. Le geste de d'Annunzio aurait 
pu être évité. Il ne l'a pas été. Il importe 
d'empêcher maintenant qu'il ne donne 
naissance à des complications aussj péril-
leuses pour l'Italie elle-même que pour 
les Alliés. Jean MENEVAL 

DÉCLARATIONS DE M. NITTI 
- Voici la fin des 
à la Chambre le 

ROME, 15 septembre. • 
déclarations qu'a faites 
président du Conseil : 

— Il nous faut donc réagir, et donner à 
notre peuple la conscience de sa respon-
sabilité. Tant que mon gouvernement sera 
sur ces bancs, il ne tolérera pas de tels 
agissements. S'il a pu se laisser surpren-
dre par une aventure survenue à la fron-
tière, les autres seront réprimées. (Ap-
probations.) 

L'orateur fait de nouveau altesion aux 
conséquences d'un mouvement qui est ex-

UNE PHOTO DE GABRIEL E D'ANNUNZIO, EN AVIATEUR, A BORD DE 
AEROPLANE, AU RETOUR D'UN RAID. 

(Cette épreuve est signée par le poète, qui n'était alors que capitaine.) 

SON 

trêmement dangereux. Au nom du Parle-
ment et du peuple italiens tout entiers, il 
envoie aux puissances alliées l'expression 
de la solidarité italienne avec l'assurance 
que ces faits ne seront approuvés par au-
cun membre de la famille italienne. 

'M. Nitti dit qu'une enquête rapide a été 
ouverte à Rome sur les responsabilités ci-
viles et les responsabilités militaires. (A«-
probations.) 

Il ajoute : 
— Les soldats dont la bonne foi a été sur-

prise tomberont sous le coup de l'article 
du code pénal militaire ; on les considérera 
comme déserteurs si, dans les cinq jours, 
ils ne se présentent pas à leur corps. 

Le président du Conseil termine en 
adressant un appel chaleureux aux jeunes 
soldats, afin qu'ils reviennent prendre leur 
place. 

— L'Italie a besoin de paix et d'union: 
que la grande voix du peuple soit entendue 
de chacun et le pousse dans le chemin de 
la renonciation et du devoir. » {Applau-
dissements très vifs.) 

Les paroles de M. Nitti soulèvent de 
longs commentaires. 

Après des discours de M>M. Marangoni, 

Délésia, Turati, Colajanni, Chiesa, etc., l'in-
cident .a été déclaré clos et la séance sus-
pendue. 

Arrivée du général Badogîio 
ROME, 15 septembre. — Les journaux 

annoncent que le général Badoglio, chargé 
des fonctions de commissaire militaire plé-
nipotentiaire, est arrivé à Fiume, hier ma-
tin. Il est accompagné du général Anfossi. 

L'enthousiasme à Trieste 
ROME, 15 septembre. — Le Messaggero 

annonce qu'à Trieste l'enthousiasme règne. 
A Fiume, les contingents alliés ont aban-

donné la ville et se sont retirés vers 
Trieste. DAnnunzio a lancé une proclama-
tion annonçant la conquête, la libération et 
l'annexion définitive de Fiume à l'Italie. 
D'Annunzio a assumé le gouvernement de 
la ville. 

Le cuirassé San-Marco est arrivé à 
Fiume. 

Le bruit courait que des avions yougo-
slaves avaient bombardé Fiume, mais ce 
bruit n'est pas confirmé. 

D'ANNUNZIO N'AVAIT PAS CACHE SES 
Voilà quatre mois, étant à Trieste, je me 

mis en tète, un matin, de gravir la ville 
jusqu'à son sommet. Ainsi arrivai-je place 
San-Giustio. Il n'y avait pas que moi qui 
arrivais place San-Giustio. Par mille et par 
mille les Triestins l'envahissaient. Où mon 
ignorance m'avait-elle conduit ? Etait-ce le 
jour de pèlerinage du saint '? C'était mieux 
que ça : le duc d'Aoste allait remettre à 
Gabriele d'Annunzio, commandant de la 
Squadra de San-Marco, la médaille d'or de 
la Bravoure. 

Pour une occasion, c'était une occasion. 
H pleuvait comme au temps du déluge ; 
mais il eût été malin celui qui m'aurait 
fait quitter ma place. Je m'y cramponnai. 
J'eus raison. 

Le poète apparut. H monta sur une es-
trade devant l'église. La foule, les toits, la 
mer étaient à ses pieds. Et la foule, à sa 
vue, hurla comme en délire. 

Le duc dAoste, d'une voix formidable, 
lut ses exploits, et, prenant le ruban bleu, 
l'accrocha sur la poitrine du héros. 

Alors, jugeant la cérémonie finie, je 
m'approchai de lui : 

— Maître, lui dis-je. 
—■ Ah ! fit-il, suivez-moi, nous allons 

causer. 
Mais la foule rompit tout et se précipita 

sur l'idole. L'idole portait une ample oape 
vert de gris, et, à coups de ciseau, dans 
cette cape, la foule taillait des reliques. Je 
ne m'étais jamais vu au ceatre d'un tel 
danger. 

■— Ah ! maître, fis-je, il n'y a vraiment 
plus moyen ! Donnez-moi un autre rendez-
vous 

— Demain, à Venise, cria-t-il. 
■Et 'a foule le déporta. 

Le lendemain, j'étais à Venise. Et, sur 
le coup de midi, je frappais à la porte de 
la Casa Rossa. Sur le Grand Canal, dans sa 
Casa Rossa, habite d'Annunzio. Le dieu 
m'avait prié à déjeuner.. 

Vous vous imaginez, sans doute, d'An-
nunzio en pleine ébullition ? C'est un 
homme calme et grave qui me reçut. Il 
donna une caresse à ses deux chiens loups, 
qui, derrière les vitres de sa véranda, en 
l'honneur de l'inconnu que jetais, me-
naient un infernal manège, et nous pas-
sâmes à table. 

C'était un déjeuner en tête à tête. 
*** 

J'entends dire à Paris : « D'Annunzio, 
c'est un fou ! » Il me parla le plus froide-
ment du monde. Pour lui, sa résolution 
était prise : « Si l'Italie cédait Fiume, lui, 
la reprendrait. Il la reprendrait tout 
seul. » Je me souviens qu'à mon retour à 
Paris j'ai dit cela à de fort graves per-
sonnages. Mais ces fort graves personnages 
ne croient pas aux poètes. Ils m'éclatèrent 
de rire au nez. 

Regardons un peu ce qu'est Je nouveau 
d'Annunzio. Nous n'avons rien en France, 

et ils n'ont rien en Angleterre qui corres-
ponde à la situation de d'Annunzio en 
Italie. D'ailleurs ce n'est pas une situation, 
c'est un Etat. C'est un Etat dans l'Etat. 

Où il passe, l'admiration murmure ; où 
il doit passer, l'admiration halette ; où il 
est passé, l'admiration résonne. A Venise, 
il avait suffi que l'on me vît en sa com-
pagnie pour que, pendant huit jours, on 
me saluât jusqu'à terre. 

Mais c'est à Rome qu'il fallait voir ce 
que j'ai vu. A Rome, un dimanche matin, 
il parla. Cela tint lieu de messe. Les églises 
étaient vides, les fidèles .avaient cbangé 
de temple : aller écouter d'Annunzio, c'était 
encore servir Dieu. Quand la harangue fut 
terminée, les Romains, pour mieux le voir, 
bordèrent les trottoirs ; ils étaient trans-
portés par l'oraison ; ils murmuraient : 
« Grandiose... Merveilleux ! » Dix minutes 
après les journaux sortaient, ils sortaient 
spécialement et vous répétaient le discours. 
Il y en avait six colonnes (il y en ,a tou-
jours six colonnes). La foule arrachait les 
feuilles aux crieurs. Elle ne se consolait de 
ne plus l'entendre qu'en le lisant. 

Ce qui fait sa force, c'est qu'il a dit 
« Faisons la guerre », et qu'il l'a faite. II 
y a perdu un œil, mais gagné de la voix, 
Au-dessus des représentants du pays, il 
parle : c'est l'oracle. 

Les Italiens aiment son éloquence, qui 
galope comme un quadrige, frappant des 
images à chaque coup de ses sabots. Ils 
aiment sa franchise, qui éternue en plein 
dans les figures, surtout si elles sont de la 
Société des nations. Ils aiment sa colère, 
parce qu'elle fait jaillir du feu ; sa flammei 
parce qu'elle laisse une odeur de grillé, 
et ses excès, parce qu'ils sont nationaux 
Le poète, en Italie, est resté l'être supé-
rieur qui possède la lumière. Les Italiens 
aiment le halo de la sienne. Qu'il se mette 
en marche, ils le suivront. Où? Ils's'en 
moquent. 

Lui-même a oublié ce qu'il fut. Il fut 
romancier, dit-on ? Est-ce vrai ? Il est 
soldat. Il est commandant de la Squa-
dra de San Marco, c'est tout ce dont il se 
souvient. Ce pauvre san Marco, qui, de-
puis cet honneur, ne navigue plus sur les 
vignettes-timbres du poète que tête en 
bas et pieds en l'air. J'ai bien ri quand on 
l'a fait lieutenant-colonel (d'Annunzio). 
Lieutenant-colonel, lui ? Quelle idée ! II 
n'a pas de grade, il est on haut, bien plus 
haut. S'il avait une baguette, l'Adriatique, 
se souvenant de la mer Rouge, pour le lais-
ser passer, s'entr'ouvrirait. 

Les marchands, sa marchandise en main, 
se sont jetés sur sa voie triomphale : les 
devantures des libraires éclatent sous ses 
bouquins ; les exploiteurs de cinéma, sous 
un vieux film desséché, étalent, le long des 
murs, son illustre nom. Mais cè Gabriele 
d'Annunzio-là lutte avec le Gabriele d'An-
nunzio du mur d'en face. Le Gabriele d'An-
nunzio du mur d'en face ne convoque pas 
les citadins au spectacle, mais, en maillot 
de combat, appelle les citoyens au Capitole. 
Ainsi, dans tout Rome, les deux d'Annun-
zio s'empoignent, et l'homme de lettres 
roule sous l'homme d'action. 

Les messages du poète 
Pour agir, il agit. Le pape lance des 

bulles; lui, expédie des messages.Que j'en ai 
reçu un peu partout pendant ee mois que 
j'étais en Italie ! Etes-vous dans un café ? 
Le garçon vous apporte votre commande, 
non sans y ajouter une feuille imprimée. 
Vous croyez que c'est la carte des vins ou 
gourmandises, et, comme vous n'êtes ni 
ivrogne' ni goinfre, vous la repoussez. Sé-
vère, le serviteur vous la redonne. Cest te 
nouveau message du poète. Il est tout 
chaud, il arrive, on le distribue. On l'affi-
che derrière les vitres. On le jette au vol 
dans les voitures. C'est une dose de ciment 
armé pour les âmes sur le point de fléchir. 

En France, prenant la feuille et consta-
tant que c'est encore du d'Annunzio on 
s'écrierait : « La tiare ! » En Italie, le res-
pect des idoles est plus assis. L'Italien n'a 
pas un mouvement de fatigue, il saisit 
« l'affaire » et religieusement l'avale. 

*** 
Hier matin, tandis que je lisais le dis-

cours de M. Nitti, je revoyais le poète au 
milieu de ces triomphes populaires. « C'est 
une expédition littéraire », disait l'homme 
d'Etat. Je ne dis pas non, mais c'est une 
littérature dangereuse qui a beaucoup de 
lecteurs. Albert LONDRES. 

U VICTOIREJW K0^ 

UNE INTERVIEW 
DU COMMANDANT EN CHEF 

DES ARMEES D'ORIENT 
L'ANNIVERSAIRTenTsEPTEMBRE m, 
Le général Franchet d'ESDPr. nous retrace l'offensive^Z 
Vu aboutit à l'écroulernlTZ 

hont de Macédoine. 

Fait unique dans cette guerre un-
armée entière, isolée et enveW 

pee, fut acculée à une capitulaZ pure et simple. 
Voici un an, jour pour jour m™ u 

«nées alliées d'Orient, sous les^rU 8 ar" 
genéral Franchet d'Esperev décle^h8- du 

l'offensive qui, p
9

r unTrapkkïfe^ 
rations de large envergure oevaH ™°(?

e-
hors de combat l'armée^™™

 e
2f 

libérer la Serbie, découvrir le flanc vn?n
 e' 

rable de. l'Autriche-Hongrie ed"m™ "e" 
aux empires centraux 13^» 
défaite inéluctable. 

chet 
voulo 

Nous avons demandé au général 
■ et d'Esperey, actuellement à Parfs 

■:r bien retracer, en un racco,,$ 
{synthétique, les foudroyants débuts S 

I 1 attaque d'ensemble, qui disloqua les R„, 
gares et les contraignit à capituler 

— Je n'aime guère me répandre dans !•> 
presse, nous répond, dès l'abord, le généra? 

_ — Pardonnez-nous d'insister. Mais p» 
jour est l'anniversaire d'une date décisif 
de la guerre. Nous serions heureux de 1» 
marquer d'un bref commentaire 

Le masque du général Franchet d'Esne 
rey s éclaire d'un vague sourire, et un» 
bienveillante ironie glisse en ses veut 
étonnamment vifs et clairs. 

— Je cède à vos instances, dit-il, parc» 
que vous m'offrez une occasion de rendre 
un public témoignage d'admiration et de 
reconnaissance à l'héroïsme des troupes et 
à la science des chefs qui furent mes col 
laborateurs dans la bataille. 

» Il est vrai que le 15 septembre 19)8 
fut une date décisive de la guerr» La 
lettre du maréchal Hindenburg.au prince 
Max de Bade, en date du 3 octobre 1918 
souligne la répercussion fatale de l'effon-
drement du front bulgare sur l'issue des 
hostilités. 

Un document historique 
Le général fouille les dossiers entassés 

sur son bureau, et en tire une copie du 
document historique, dont voici la teneur : 

A monsieur le chancelier de l'empire. 
Le commandement suprême de l'armée 

maintient sa demande formulée dimanche, 
le W-9-18, d'une offre de paix immédiate 
à nos ennemis. 

Par suite de l'écroulement du front de 
Macédoine et de la diminution des réserves 
qui en est résultée pour le front occidental ; 

Par suite aussi de l'impossibilité où nous 
nous trouvons de combler les pertes-très 
élevées qui nous ont été infligées dans les 
combats de ces derniers jours, il ne reste, 
plus aucun espoir, autant qu'il est possible 
à un homme d'en juger, de forcer l'ennemi 
à faire la paix. 

L'ennemi, de son côté, jette journelle-
ment dans la lutte de nouvelles réserves. 
Cependant, l'armée allemande reste solide 
et repousse victorieusement toutes les at-
taques. Mais la situation devient de jour en 
jour plus critique et peut forcer le haut 
commandement à des décisions lourdes de 
conséquences. 

Dans ces conditions, il vaut mieux cesser 
la lutte pour éviter au peuple allemand et 
à ses alliés des pertes inutiles^ ChaqiQ 
journée perdue nous coûte des milliers de 
braves soldats. 

HINDENBURG, maréchal. 
— En France, on a peut-être trop ignoré 

les multiples difficultés qu'avaient à sur-
monter les armées d'Orient, dont le ravi-
taillement par mer ne laissait pas d'être 
quelque peu aléatoire. 

» Pour ma part, je renonçai vite, eur 
le front macédonien, à ces entreprises 
secondaires qui n'aboutissaient quà des 
résultats pratiquement nuls. Rien de 
plus coûteux que ces petites attaques par-
tielles et ces coups de main locaux sans 
portée d'ensemble. , 

» Je résolus de frapper un grand coup, 
et j'en mûris, avec les états-majors aliifô 
les moindres détails, afin d'assurer a nos 
armes le maximum de chances de succès 
décisif. i 

» Les moyens de communication SOM 

rares et précaires dans les Balkans. La si-
tuation stratégique en devenait, théorique-
ment, fort claire, mais restait, pratique-
ment, des plus compliquées. , 

» Il s'agissait d'atteindre le nœud w 
voies ferrées de Gradsko et d'entrer a uj-
kub. On séparait, de la sorte, la H armée 
allemande et la lrc armée bulgare. 

» Tous mes prédécesseurs y avaient sonrç-
Sarrail, en passant par Monastir,_ doni ' 
s'empara à la suite de brillantes opérations, 
Guillaumat, en passant par Doiran et 
vallée du Vardar... 

SAVON du CONGO 
BIA NCHE UR «« TEINT 

VICTOR VAESS1EB 

Attaque centrale 
» J'optai pour l'attaque centrale, qui, ^ 

cas de réussite, donne ie maximum ae i 
sultats. Comme elle devait s effectuer 
montagne, je la confiai aux Serbes, qui ^ 
de rudes montagnards, accoutumes 
genre d'opérations. , [a 

» Mais la rupture proprement miu 
brèche à ouvrir et à élargir dans les «e^ 
nisations ennemies, je la confiai a la ̂  J 

vision, commandée par le générai J-^,
ÉE 

et à la 17" division coloniale, c«>™%te, 
par le général Pruneau. Ces corpt, u - ^ 
merveilleusement entraînés aux assau 
tranchées, firent des prodiges. , uS « J'avais, naturellement, concentre i 
les moyens d'action d'artillerie l°P™e

rim
. 

ce point d'attaque, et réduit de 
portance du secteur confie aux »e™^,

 a
i-

» La grande faute du commanderai ̂  
lemand fut de n'avoir pas d unîtes ^ leS tuées en réserve. Ce n'était point q ^ 
réserves manquassent. Au Çont,r.„ipn't for-
étaient nombreuses. Mais elles etaiei j( 
mées de régiments et de 
ne réalisaient pas des unités de m*" 
suffisamment souples. . „n, coi' 

» Dès que l'opération se ,dev- ?finn
 d

'
e
ï-

formément au plan adopté, la divisu»^ 

LE 27 DU MOIS DERNIER, CES GRENADIERS ITALIENS QUITTAIENT FIUME : JN GRAND NOMBRE D'ENTRE EUX Y SONT REVENUS AVEC D'ANNUNZIO 
Cette photographie, prise, il y a moins de trois semaines, à Fiume, alors que la garnison i deux bataillons viennent d'occuper la cité irredente, à la suite de d'Annunzio. Devant les 
italienne quittait la ville, représente la délégation, des deux régiments de grenadiers dont \ soidats, le général Anfossi et un officier portant le fanion offert par Fiume aux grenadiers. 
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s' )n(5e à pied d'œuvrc, franchit, 
..«lion-anl les premières lignes fran-jfrfg niême; le > du gecond J0ur. de kS PanSJne enleva brillamment les 

«3i n>e'
 R

,P l'ennemi, qui n'avait pas eu 
©to.ef.ile ressaisir. 
"ltnips de Hion défectueuse des réserves »5^Saffii assura, dès lors, la yic-ifey^rSmée serbe s'engouftra dans 
^^verte 
!J%rcomnïale 

le srénéral Dancel, avec ja 
, et deux divisions 

* divisionivint toutes les contre-attaques 
i"

 c
 lies, prévint tou ^

 fl
.
ançaise 

fMt, * JnP la 5e division, comman-
VnSfSS Henrys; d'une division 
ffpar '-fï-une division grecque, élargit 

de la blessure aux l.gnes enne-
? '^ouvrit le passage a la cavalerie. 

commencement de la fin 
, t le commencement de la débâcle. 

i&Ttinns suivirent leur développe-ur *S avec un3 rigueur mathémati-
V,n%q septembre,- nous entrions a IJS-
^fant ainsi eff'deux le dispositif en-
yiï m -, nnioue, dans cette guerre : une 
Ja Hère isolée et enveloppée, était 

armée efune'capitulation pure et simple, 
rct>lec „Za°ne. avec armes et bagages. 
ÏAffit leurs chefs, brillamment 

11 N'■ nar nos alliés, se montrèrent au-
*'°ndî tout éloge. Il faut dire que le pays 
'^ttaient les opérations est un pays déroulai^

 itaiUemenls y
 devaient 

iible *Sdë's difficultés qui : 
tVt&i insurmontables. 

s qui semblaient pra-

i^ihraids sans précédents. Elle alla, 
réalisa-iâf usqù'au Danube, vivant sur les 
»«s.Sfs traversés, sans autre recours, 

"pnfembre au 5 novembre, que des 
du y gfyoyés par avions, pour les fers des 

*
vaU

'n'p>al Franchet d'Esperey, qui vient 
LE S PPS ruées sublimes de fantassins 

et ces 
J'évW,UhèvruchéeTépïqûes"d'une voix brève 
,, Je, comme étrangère aux actions de-

• c nu'elle ordonna, se tait subitement, 
"f ! Comprenons ..ue ce soldat, hors ces 
g-^f soldat, n'a plus rien à dire, Il 

!'a tend une main distraite et s'incline 
^ dossiers que lui communiquent ses 

sur 
'officiers d'état-major... 

Marcel PAYS. 

y Congrès de la C. G. T. 
s'est ouvert hier à Lyon 
U0,15 septembre. — En souhaitant la 

hifinveniiê aux représentant des centrales 
i-uFères et aux délégués des orgamsa-
ons"adhérentes à la G. G. T., le président 
, la séance d'ouverture, M. Million, a 

fïprimé le vœu que « les débats,, si pas-
sionnés soient-ils, s'élèvent au-dessus des 
«étions irritantes de personnes ». 
•-D'unanimes applaudissements ont salué 
«lté allusion et souligné également un 
iphej en faveur de l'amnistie et de la ré-
volution russe, « qui lutte pour sa libéra-
lion et la nôtre ». ; 

Au début de la séance de 1 après-midi, 
UJouhaux monte à la tribune. 
Après avoir rappelé les critiques nom-

breuses dont le bureau confédéral a été 
!iibjet depuis près de cinq ans, il dit : 
- Ce congrès doit porter un jugement sur 

notre action, dont l'examen fera peut-être 
disparaître bien des opinions exagérées. 
11 faudra que le congrès déclare si nous 
l'avons plus la confiance de la classe ou-
mère, que la discussion soit complète et 
oppose à nos conceptions d'autres concep-
tions. Je prends'mes responsabilités per-
sonnelles et je ne me dégagerai d'aucune 
responsabilité collective. 

» S'il était démontré que ma personne et 
mon action sont nuisibles à la cause ou-
vrière, à laquelle je'reste attaché, je me 
«tirerais sans récriminations et je ne mê-
lerais jamais une action en dehors de l'or-
?anisation; mais ce qu'il faut, c'est que 
notre discussion reste sur le terrain des 
idées, qu'on discute notre action et qu'on 
apporte un jugement net et catégorique. » 
-La lutte s'engage aussitôt sur cette dé-

claration. M. ïhomassi, de la voiture-
aviation, un des plus irréductibles adver-
saires de la commission executive de la 
t. G, T. —. dont il fait d'ailleurs partie — 
MIS avec laquelle il refuse de se solidari-
ser, .« cette commission ayant manqué à 
son devoir, notamment à l'occasion des 
?

M
Ve

TK
U 21 iuillet Prend la parole. 

'i. Ïhomassi s'étend sur les pourparlers 
Wi, finalement, aboutirent à l'échec du 
wuvunent. Il revendique pour lui-même 
■îresponsabilité d'avoir été le premier, de-
W la mauvaise volonté de certaines er-
•fflisations et notamment des'fédérations 
^ services publics, à demander ce qu'il 
«sursis à la grève du 21 juillet. 
^ autre membre de l'opposition, M. Mo-

"3 vient ensuite demander que la dis-
dHwo ne ^e borne Pas au rapport moral 
t*r,mnIS soU étondue à toute la poli-

«;,Qeja .Confédération pendant la guerre. 
■1» L j0m' des bijoutiers de Paris, et 
lie ZI ,s machinistes de Marseille, sou-
'T «nt la môme thèse, 
fa m!0"? ?e Ia commission de vérification 
il f A i ' M> Roux vient annoncer que 
'1 tan?T10î^' 67 nnions départementales 
,w syndicats sont représentés. 

f«à&rèf
0

de 1918< n "V avait due 32 
t'n7di0 ' i2- unions et H51 syndicats, 

"narrnn s^10n s'engage pour savoir si 
% nS?&ra les mandats des vingt syndi-
|Parisiens de cheminots. 
JmiLnUae, discussion assez pénible, 

lr> It*™x.demande au Congrès d'admet-
■iônnel Jn,dlcats parisiens à titre excep-

te LL„A1s UP but de conciliation. 
Unanimité a pte ce point de vue a 

Ja"s les mines lorraines 
^inîénit ^btembre. — Tout est /rentré 
»iiiiot5 n,v ,s ''ordre du côté des che-
tte^sWn„ , , §'rève des ouvriers mi-

^ «M^°-
U
-

ÉE
?
 d'hier et de samedi, 

assin du nord-ouest lorrain, 

■es ouvp' Juume 
%és

 3
lpr? de Plusieurs exploitations mi-

iSu'k^- i0
,
intB aux grévistes.' 

'ontles tentatives de conci-

L<* vie chère 
Une e . ~ *" 
^ "quête dansjun grand magasin 

<kl Csitde
J
récIamations relatives aux 

V S f ls des draps et tissus divers, 
en'Je Gaiii. confection des vêtements, ngéC°' Ju»e d'instruction, a été 
de. 8 cCfir -une information, 
un\Se son Tn

saJres du service des frau-
le m^ndus- nier après-midi, dans 
ei ,0

Pr'x ac^fasm parisien pour, vérifier 
]l" Pfixtivf', 0 des étoffes, leur origine 

tiv cornnt v. at-
Lnonlbr^abiiilé a élé saigi t . 

Po^Wa41cbantillons. 
rnt;10u du i,,tdepos6 au greffe, à la dis-

Juoe qui va désigner des ex-

e9« 
SE soir „, 
, llf3«ge du "Goliath" 

au 2§uiPaSe du ^Goliath arrivera 
*ei*Sîr ?eptem 

ENTANT 

5 HEURES 
DU 

MATIN 
RE HEURE 5 HEURES 

DU 
' MATIN 

A LA CONFERENCE 

LE CONSEIL SUPRÊME 
TINT HIER DEUX SÉANCES 
DE GRANDE IMPORTANCE 

K# — 

// a profité de la présencè de 
M. Lloyd George pour passer 

un examen général de la 
situation. 

Le Conseil suprême a tenu, hier, comme 
nous l'avions annoncé, deux importantes 
séances, à la présidence du Conseil. M. 
Lloyd George'y assistait, ainsi que M. Mat-
sui, délégué japonais. Le maréchal Foch et 
M. André Tarclier ont également été en-
tendus 

Sur les délibérations rèrne le plus pro-
fond silence. Il semblerait que l'on soit re-
venu au temps des «Quatre», des Big Four. 
Cependant, nous croyons savoir qu'on s'est 
occupé sur' tilt 1° des événements de 
Fiume; 2° de l'évacuation des provinces bal-
tiques par les troupes dii général von der 
Goltz, qui refusent de les quitter, et se 
sort!.misés en état de « rébellion » contre le 
gouvernement allemand, 3" de la situation 
syrienne. 

En un mot, on aurait passé en revue les 
principaux problèmes actuels, i.fln de re-
cueillir à leur sujet l'avis de M- Lloyd 
George, dont le départ, annoncé pour hier, 
n'aura lieu qu'aujourd'hui à mitli. 

On assure qu'aueuno décision n'aurait été 
prise, mais que l'on aurait abordé des « pro-
jets » de décision. Il est certain que la si-
tuation internationale n'est pas saine, qu'il 
existe un peu partout des foyers d'incen-
die, et qu'il devient urgent de prendre de 
sérieuses mesures de précaution. 

M. Clemencea.. entre les deux séances, a 
reçu le maréchal Allenby : la qualité de 
son visiteur, qui est le commandant e:. chef 
des forces expéditionnaires britanniques on 
Asie Mineure, nous permet d'être suflisam-
ment fixés sur le sujet de leur entretien. 

Au surrlr.s, un personnage intimement 
mêlé à la question syrienne arrive à Paris 
aujourd'hui : c'est l'émir Fa'içal. On le re-
Kevra, mais on ne prendra pas, dit-on, son 
avis pour les décisions à intervenir. Elles 
concernent strictement les Français et les 
Anglais. C'est un progrès. — J. M. 

Le Conseil suprême 
économique 

BRUXELLES, 15 septembre. — Le Conseil 
suprême économique, qui devait se réunir 
aujourd'hui, ne commencera ses délibéra-
tions que le 19 ou le 20 courant. 

En effet, les délégués français, MM. Clé-
montel et Vilgrain, ont été retenus à Paris 
par des débats parlementaires. D'autre 
part, le roi quittant la Belgique le 22, pour 
se rendre aux Etats-Unis, l'arrivée des 
délégués interalliés ne sera pas retardée 
au delà du 20, le roi ayant manifesté le dé-
sir de les recevoir. 

Il se pourrait qu'un délégué français 
seulement puisse venir à Bruxelles.-

La composition définitive de la déléga-
tion ne sera connue que mercredi. 

SUR LE FRONT RUSSE 

La discussion du traité 
de paix^àJaChambre 

La Chambre reprend, cet après-midi, la 
discussion du traité do paix. 

M. Clémentel, ministre du Commerce, 
doit intervenir sur les clauses commer-
ciales du traité. On annonce aussi des dis-
cours de MM. René Renoult, Ossola et des 
ministres des Colonies et du Travail., 

Dans ces conditions, M. Viviani et 
M. Clemenceau, président du Conseil, qui 
doit intervenir en dernier lieu, ne parais-
sent pas devoir prendre la parole avant 
jeudi. 

Aux Etats-Unis 
Les déclarations de M. Bullitt 

LONDRES, 15 septembre. — Le corres-
pondant de l'agence Reuter à Paris télégra-
phie qu'il est autorisé à déclarer complè-
tement inexactes, telles qu'elles sont don-
nées dans un télégramme de New-York à 
un journal anglais de Paris, les déclarations 
faites devant le comité des Affaires exté-
rieures du Sénat américain par M. Bullitt 
au sujet de conversations privées que ce 
dernier a eues avec M. Lloyd George et son 
secrétaire, M. Philipp Kerr. 

La menace de grève de l'acier 
CHICAGO, 15 septembre, i— M. Fitz Pa-

trick, membre du comité d'organisation des 
employés de l'acier, dit qu'il est certain que 
les employés de l'acier déclareront la grève 
le 22 septembre; 

NEW-YORK, 15 septembre. — A propos 
de la menace de grève des ouvriers de 
l'acier de Chicago, on apprend que M. Gom-
pers a déclaré qu'il avait été décidé, con-
formément à la demande du président Wil-
son, de suspendre toutes controverses jus-
qu'après la conférence de Washington. 

M. Gompers a déclaré, hier soir, qu'il n'y 
aurait pas de grève générale à Boston. 

A la Chambre italienne 
Fin du débat sur Caporetto 

ROME, 15 septembre. — A l'issue de la 
discussion sur Caporetto la Chambre vota 
un ordre du jour proposé par M. Lueinni 
et ainsi conçu : 

« La Chambre approuve les déclarations 
du gouvernement et confirme sa gratitude 
à l'armée nationale qui .a bien mérité de 
la Patrie. » 

Cet ordre fut voté par division. La pre-
mière partie : « La Chambre approuve les 
déclarations du gouvernement », fut votée 
par 211 voix contre 28 ; le reste fut voté 
par acclamation. 

*Ruei.Rivolï)53.Pari9. 

La crise ministérielle serbe 
BELGRADE, 15 septembre. — Ou croit 

qu'hier soir, 14 septembre, a été achevée la 
constitution du cabinet de concentration 
sous la présidence de M. Dagra Pavlovitch, 
qui avait été reçu le matin par le prince 
régent. 

Menace de grève générale 
à Anvers 

ANVERS, 15 septembre. — La Fédération 
des syndicats socialistes à Anvers à en-
voj'é une délégation au bourgmestre de la 
ville pour lui annoncer que la grève gé-
nérale sera déclarée demain si la Compa-
gnie du gaz persiste à refuser de négocier 
avec le syndicat des services publics. 

Le ministre du Travail a offert son ar-
bitrage. 

UNE GRANDE BATAILLE 
SUR LA DVINA ENTRE 
ROUGESJT POLONAIS 

De son résultat, disputé avec 
acharnement, dépend le main-
tien ou l'effondrement des 

lignes bolcheviks. 

ZURICH, 15 septembre. — Les opérations 
militaires sur une grande partie du front 
antibolchevik occidental avaient été entra-
vées, d'une part, par le différend Donikinç-
Petlioura, et, de l'autre, à cause de la mé-
fiance qu'éprouvaient les Lettons et les 
Esthoniens envers les troupes allemandes 
établies en Courlancle et en Litliuanie. 

Le front lithuanien a presque cessé 
d'exister, la petite armée de la Taryba 
étant séparée des bolcheviks par l'aile gau-
che polonaise et par les divisions de von 
der Goltz. Grâce à la reprise de l'offensive 
polonaise à l'est de la Bérézina, le front de 
la Baltique sera obligé, lui aussi, et à bref 
délai, à sortir de sa torpeur. 

L'initiative de la bataille incombe en-
tièrement aux (Polonais. Leur rapide 
avance, qui emprunte exactement la route 
de la Grande Armée de 1812, met en péril, 
en premier lieu, l'unique ligne transver-
sale qui reste aux bolcheviks, et qui longe 
le Dnieper et relie Pskov et Witebsk à 
Zoblin et à Mozyr. La perte de la ligne 
du Dnieper amènerait fatalement l'effon-
drement de tout le système de défense bol-
chevik depuis Narva jusqu'à l'Ukraine. 

, Pour couper court à cette menace, le 
commandement de l'armée rouge a déclen-
ché une violente contre-attaque contré 
l'aile gauche polonaise établie sur la Dvina. 
La bataille continue. 

Les négociations entre l'Esthonie 
et les Soviets vont s'engager... 

STOCKHOLM, 15 septembre. — On mande 
de Reval : 

Le gouvernement esthonien avant ac-
cepté l'offre de négociation do paix, de ia 
part de la Russie des Soviets, la première 
rencontre aurait lieu à PetschOry, à 15 
kilomètres à lest de Pskov. 

... Mais le bolchevisme n'a pas 
de racines en Esthonie... 

LONDRES, 15 septembre. — Avant de par-
tir pour Reval, M. Piip, représentant du 
gouvernement esthonien à Londres, a ' ré-
pondu au correspondant de l'agence Reuter 
que le =; négociations de paix qui vont être 
entamées avec le gouvernement les Soviets 
ne signifient ni la reconnaissance ni l'ap-
probation du bolchevisme : 

— Notre gouvernement et notre peuple, 
dit M. Piip, sont absolument opposés au 
bolchevisme, qui n'a aucune racine chez 
nous. 

» D'un autre côté, la situation des petits 
Etats de la Baltique devient de plus en plus 
difficile ; le manque d'appui, d'armes et de 
munitions nous met dans l'impossibilité de 
continuer indéfiniment la lutte contre les 
bolcheviks. Il ne doit cependant y avoir 
aucun malentendu ; nous ne cherchons nul-
lement à nouer des relations plus étroites 
avec les bolcheviks. Nous défendrons tou-
jours ■ résolument notre pays contre eux; 
mais nous croyons que l'accord avec ceux-
ci améliorera notre position, et nous avons 
toutes les raisons de croire que la Litliua-
nie et la Lettonie agiront de concert avec 
nous. 

» Si le peuple esthonien faiblit dans sa 
volonté de combattre les bolcheviks de 
Russie, la raison en est dans le refus des 
Alliés de reconnaître et do jurer l'indé-
dance de l'Esthonie, ce qui a rendu notre 
position financière précaire, personne ne 
voulant prêter à un Etat .non reconnu. 

» Ce que nous proposons de faire n'alté-
rera en aucune façon notre loyauté vis-à-
vis des Alliés ; nous entendons simplement 
modifier nos méthodes de combattre le bol-
chevisme et de prendre des mesures plus 
propres à empêcher la propagation des doc-
trines des Soviets dans les Etats de la Bai-
tique. 

Déclarations d'un diplomate anglais 
,ZURICH, 15 septembre. — Le Berlincr 

Borscn Courier annonce d'Helsingfors que 
le chargé d'affaires anglais a fait au repré-
sentant du Helsingin Sanomat les déclara-
tions ouivantes : 

« L'Angleterre n'interviendra'pas contre 
les bolcheviks pour diverses raisons : la 
fatigue de l'armée et la désapprobation que 
ce projet soulève dans certains partis po-
litiques sont les principales. L'évacuation 
des troupes anglaises a commencé au Mour-
man et à Arkhangel. Dans les cercles gou-
vernementaux de l'Angleterre, on s'en tient 
à l'opinion qu'il faut entretenir des rapports 
avec la Russie et éviter toute intervention 
militaire. On n'y prévoit pas la ehute pro-
chaine de Petrograd. » 

En Allemagne 
L'organisation de la nouvelle armée 

BALE, 15 septembre. — On télégraphie de 
Francfort : 

La Gazette de Francfort donne des dé-
tails sur la nouvelle organisation de la 
Reichswehr telle qu'elle résulte du traité 
de paix. Depuis le 1e'' septembre, le minis-
tère de la Défense de l'empire a pris le 
commandement de toutes les forces mili-
taires. Les anciens ministères des Etats 
confédérés subsistent jusqu'au Ie'' octobre, 
mais ne sont plus que des bureaux subor-
donnés au ministère de l'Empire. 

A dater du 1" octobre entre en vigueur 
l'organisation entièrement nouvelle, et les 
anciens ministères séparés cei.ero.d d'exis-
ter; ils achèveront seulement la liquida-
tion des. affaires anciennes. 

Le Reich sera divisé militairement en 
quatre kommandos : 

Le kommando n° 1, qui siège à Berlin, 
comprend l'Allemagne du Nord et du Cen-
tre. 

Le kommando n° 2, qui siège à Cassel, en-
globe le Hanovre, la Westphalie, la princi-
pauté de Hesse, et celles de la partie ouest 
de la Tlïuringe et du Wurtemberg. 

Le kommando n° 3, dont le siège est à 
Stetfin, "comprend le territoire longeant la 
Baltique. 

Le kommando n° 4, dont le siège est à 
Munich, comprend la Bavière. 

Scènes de désordre à Breslau 
ZURICH, 15 septembre. — La cherté de 

vie a provoqué la semaine • dernière, à 
Breslau, de très graves incidents. La foule 
a- pillé plusieurs magasins de vivres.' La 
police fut impuissante à rétablir l'ordre. 
L'Hôtel de Ville et d'autres édifices sont 
gardés militairement. Les mitrailleuses, mi-
ses en marche n'ont pu disperser les 
manifestants, et les désordres ont recom-
mencé le lendemain. L'effervescence de la 
population est à son comble. La révolte a 
déjà gagné les régions voisines, 

I 

A MARSEILLE 

LA GRÈVE GÉNÉRALE 
HEUREUSEMENT RÉGLÉE 
PAR UNE TRANSACTION 
Les dockers ayant satisfaction, 
les autres corporations décident 

également de reprendre le 
travail ce matin. 

MARSEILLE, 15 septembre. — La grèv 
générale, et celle des dockers, qui en avait 
été la causeront pris fin. 

lies dockers obtiennent 16 francs, plus 
2 francs d'augmentation d'indemnité de vie 
chère, soit 18 francs, en attendant la déci-
sion paritaire. 

L'assemblée générale des dockers a, cet 
après-midi, ratifié, à l'unanimité, les ac-
cords qui avaient été agréés par leurs dé-
légués au cours d'une dernière entrevue, 
le matin, à la préfecture. 

La reprise du travail aura lieu demain 
matin, mais sous cette réserve que les gré-
vistes arrêtés au cours des bagarres de ven-
dredi seraient relaxés dès ce soir. 

De leur côté, à l'unanimité moins huit 
voix, inscrits maritimes et agents-des ser-
vices du bord ont décidé la reprise immé-
diate du travail, leur mouvement étant de 
pure solidarité. •. 

La fabrication du gaz a été reprise, et le 
personnel en grève de la compagnie d'élec-
tricité continue à fournir le courant néces-
saire. 

Les services militaires sont rétablis. • 
Tue vingtaine de navires quitteront Mar-

seille demain. 

M. JUDET NE SE METTRA PilS 
A LA DISPOSITION DU JUGE 
M. Ernest Judet, dont nous publions, en 

page 5, l'accusé de réception du mandat de 
comparution envové par le commandant 
Abert, a déclaré, hier, à l'envoyé spécial du 
Petit Parisien qu'il ne quitterait pas son 
cottage do Gunden ■< pour aller s'enfermer 
dans les prisons de la République ». 

— Mon attitude, a-t-il dit. tout d'abord, sera 
diversement interprétée. Pour l'opinion publi-
que, il serait préférable de prendre le premier 
train pour Paris et de m'écner : « Vous m'ac-
cusez. Je suis innocent. Me voici ! » Ce serait 
peut-être le beau geste, mais ce geste, je ne le 
ferai pas, quant à présent, du moins. D'abord 
parce que je ne tiens pas à rester enfermé avant 
que l'on veuille bien aie donner des juges. En-
suite, je veux gairder ma libesté d'action. Je 
veux pouvoir me défendre, confondre mes ca-
lomniateurs, démontrer la monstrueuse et téné-
breuse machination ourdie contre moi. Empri-
sonné, mes niovens seraient, paralysés, mes ef-
forts réduits à néant. C'est pourquoi j'ai décidé 
de conserver ma liberté, malgré la menace du 
mandat d'amener que l'on a eu l'amabilité de 
joidre à ma convocation. 

Parlant ensuite du document Jagow, 
M. Judet dit n'avoir pu parvenir « à dé-
chiffrer cette énigme ». Puis au rappel de 
l'accusation que M. Bossard porte contre 
sa femme d'avoir collaboré à la rédaction 
de cette dépêche, M. Judet ajouta : 

— Mme Bossard joue un rôle dans celte his-
toire, ce n'est pas douteux. Je me suis refusé 
ci me ranger à ses côtés dans son procès en 
divorce. Elle m'a englobé dans la haine qu'elle 
a vouée à son mari. 

— Vous ne soupçonnez personne ? 
— Si, un avocat, entre autres, qui fait sur-

tout de la politique et dont les agissements à 
mon égard m'ont donné souvent à réfléchir, ,1e 
ne puis encore livrer son nom, car les preuves 
me manquent! 

— Avez-vous vu. en Suisse, pendant la 
guerre, un député français, ami de M. Bossard, 
qui serait venu à la villa Zerleder, à Berne, en 
compagnie d'une dame ? 

— Je connais le député auquel vous faites 
allusion. Il est venu me voir a Paris pour se 
documenter sur la façon dont opérait la cen-
sure, car il devait interpeller, mais jamais je 
ne me suis rencontré avec lui en Suisse. 

— M. Bossard ne vous a-t-il pas avancé 
80.000 francs pour l'achat de vQtre villa ? 

— C'est exact. Le propriétaire voulait être 
payé tout de suite. J'ai remboursé M. Bossard 
avec l'argent du comte Armand, qui m'aurait 
donné tout ce que j'aurais voulu. 

L'affaire Lenoir 
>o«—— — 

M0 de Molènes, défenseur de Pierre Le-
noir, a été reçu hier matin par M. Edouard 
Ignace, sous-secrétaire d'Etat à la Justice 
militaire. 

LES YACHTS 
par le VICOMTE DE BONDY 

Vautré à l'avant de la barque de pêche, 
appuyé à un paquet de cordages, je reste. Pas 
de soleil, un temps mou. La barque n'avance 
qu'imperceptiblement, semble immobile, alour-
die par le filet qu'elle traîne, et une très 
douce houle en dessous de nous monte et se 
creuse. Les cubes des petites villas sont ali-
gnés sur le rivage comme des joujoux, la mer 
est à peu près déserte, mais je vois dénier au 
ras du bateau, dans i'eau glauque, les horrifi-
ques et ravissantes méduses en transparences 
de cristal qui se ferment et s'ouvrent, lisérées 
de violet ou de rose. Le marin en sabots va 
et vient de l'arrière à l'avant en racontant des 
histoires que je n'écoute guère; indéfiniment la 
barque s'élève nonchalamment, s'abaisse, et, 
comme toujours, les réalités s'estompent sous 
la longue caresse endormeuse. 

Je n'écris pas aujourd'hui pour ceux à qui 
la mer ne représente que le mal au cœur, mais 
pour ceux-là qui, s'étant à fiés à elle, en con-
servent la nostalgie pour toujours, et rêvent de 
s'abandonner encore, et aiment se sentir pe-
tits, bercés comme au creux d'une immense 
main maternelle. 

Ces trois heures sur une barque trompent 
aujourd'hui mon regret, .car je ne vois plus, 
hélas! la possibilité de refaire les longs et 
beaux voyages d'autrefois. Il n'y a plus de 
yachts. Tous ces jolis bateaux de luxe d'avant 
la guerre ont disparu dans la tourmente : ré-
quisitionnés, transformés, tout leur aménage-
ment intérieur démoli, ils ont rendu des ser-
vices le mieux qu'ils ont pu, et, pour la 
plupart, dorment maintenant au fond de l'eau. 
Du moins, il en est ainsi de ceux sur lesquels 
j'ai jadis.pris passage. 

Il est à présumer en outre que, pendant 
longtemps encore, le prix formidable du char-
bon sera un empêchement à toute croisière sur 
un bateau à vapeur, même si l'on pouvait en 
retrouver, ou construire, et en armer un. Il 
faudra donc se contenter des paquebots qui, 
sans fantaisie, vous transportent rigoureuse-
ment d'un endroit à un autre, et, pour le reste, 
se livrer à la mélancolie de ses souvenirs. 

Je n'ai jamais connu le plaisir de posséder 
un yacht, mais j'ai plusieurs fois connu le plai-
sir, probablement plus grand, d'être invité sur 
le yacht de quelqu'un. A ce prix, je n'ai au-
cun scrupule à avouer mes goûts de faste et 
à dire que je préfère les yachts spacieux. 

On peut assurément éprouver dans la vie 
des joies plus intenses, plus aiguës que celle-là 
seule de se trouver sur un bateau, mais, comme 
sensation de plénitude et de, bien-être, je n'ai 
rien rencontré de comparable à la béatitude 
d'être, le matin, en tenue plus que négligée et 
les pieds nus dans des babouches, étendu tout 
de mon long au soleil sur le pont bien briqué, 
bien propre d'un grand yacht, un coussin sous 
la tête, à fumer des cigarettes. J'aime alors 
la mer pour la mer; un délicieux air frais cir-
cule, s'insinue, frôle, fait claquer en haut la 
toile de tente; et, sur le côté du navire, l'ho-
rizon, d'un bleu violent monte lentement, régu-
lièrement vers le ciel, puis plonge... 

Les avantages et les inconvénients des voya-
ges en bateau sautent à tous les yeux. Il n'y 
a que deux inconvénients : la tempête et les 
invités. A dire vrai, le gros temps est si rare 
qu'il est presque inutile d'en parler; la plu-
part des croisières se font en Méditerranée, et 
si l'on ne s'obstine pas à naviguer trop tôt dans 
la saison, on a constamment une mer comme 
un lac. D'ailleurs, n'étant assujetti à aucun ho-
raire, un yacht peut toujours s'en tirer avec 
un peu d'astuce, et, en cas de surprise, entrer 
s'abriter dans un port prochain. Les invités 
sont un danger plus sérieux; contre eux, il n'y 
a pas de port. Il faut éviter autant que possi-
ble de les prendre tout de suite en haine, ou 
de les aimer trop, ce qui est également dé-
testable, et entre ces écueils jumeaux chacun 

doit gouverner pour son compte et savoir êtro 
lui-même le capitaine de son cœur. 

Par contre, les avantages sont beaucoup 
plus nombreux. Confort indicible de la cabine 
qu'on retrouve tous les soirs, et du lit aux 
draps qui ne sont pas en coton. Le bon cuisi-
nier ajoute aux ressources de la contrée les 
trésors de la chambre frigorifique, et, pendant 
votre excursion à terre, vous a préparé un dé-
licat dîner qu'aux lumières, dans la jolie salle 
à manger boisée de citronnier, on compare au 
déjeuner sentant l'huile et à grosses assiettes 
de YHôtel d'Apollon Pythien, à Delphes, par 
exemple, où tout était recouvert d'innombra-
bles attestations de mouches. Et puis cette fa-
cilité d'emporter beaucoup de bagages, et même 
des livres en masse concernant les pays qu o i 
doit visiter. (Il est sans exemple que qui que 
soit ait ouvert un de ces volumes.) Et puis, 
par-dessus tout, ne pas être obligé de refaire 
perpétuellement, sa valise, cet effort qui, pour 
ma part, m'empoisonne les voyages terrestres. 
Enfin, l'exquise propreté, d'où toute pous-
sière est bannie, qui vous éblouit de soleil à 
chaque cuivre de plaque ou de bouton de 
porte; et cette certaine majesté aussi, d'une 
pompe ordonnée, dont s'accompagnent les 
lentes évolutions d'un navire à 1 arrivée et au 
départ, et qui n'est pas pour déplaire aux 
esprits séduits par le grandiose. 

Presque toutes les arrivées dans les ports 
sont séduisantes. Surtout avec l'éclairage du 
matin. A l'aurore, j'ai vu des ports, pourtant 
bien quelconques, qui grandissaient fardés par 
l'orient comme une sorte de promesse rose, vers 
laquelle on avait envie de tendre les bras. 
L'île d'Elbe, je me rappelle, qui n'a d'inté-
rêt que par les souvenirs historiques qu'elle 
évoque — son port, Porto-Ferrajo, un matin 
de printemps, nous apparut ainsi. 

Et un matin d'un autre mois de mai égale-
ment, l'interminable arrivée à Venise par mer, 
sur la longue plaine d'eau, par l'avenue dans 
les lagunes pendant des milles et des milles 
entre de hautes balises. Le soleil était en ar-
rière de nous, et sur l'Adriatique transparente, 
incolore, il accrochait de sa lumière presque 
horizontale des églises qui venaient à nous, 
sans pesanteur, comme posées sur les flots. 

Pourquoi, au caprice de ma mémoire, me 
souviens-je aujourd'hui de Sousse, qui se dé-
tache escarpée sur le ciel après un tournant de 
montagne, et aussi de l'entrée à Port-Sudan, 
dans la mer Rouge ? L'eau oscillajt foncée 
comme de l'encre bleue; la barque du pilote 
semblait dessus d'une éclatante blancheur; elle 
était montée par quatre noirs habillés de blanc 
qui ramaient, coiffés d'énormes turbans orange. 
Le courant paraissait glisser très vite de 
droite à gauche, et, par contraste, une triple 
ligne de montagnes lointaines bleu-pâle en 
dents de scie défilait dans l'autre sens. 

De quel attrait se parent ainsi les choses 
inconnues qu'on effleure! A les mieux vou-
loir pénétrer, à les approfondir, la réalité un 
moment nous les abîme, à l'instant de la con-
naissance; mais, petit à petit, le temps viendra 
remplacer la bienheureuse demi-ignorance par 
le bienheureux demi-oubli, et le souvenir un 
peu défaillant ressuscitera la poule aux œufs 
d'or.. 

... Et la nuit. Sur la passerelle, à côté de 
l'officier. Près de la chambre des cartes, ces 
grandes cartes marines étalées horizontale-
ment où il n'y a que des chiffres et les empla-
cements des phares marqués en jaune. Il s'agit 
de reconnaître le feu de tel ou tel endroit 
qu'on va voir dans quelques minutes. Rien en-
core, rien que la molle nuit sans étoiles et le 
lourd bruit rythmé du flot qui se déchire à 
l'étrave. Puis, peu à peu, le feu se devine 
dans les ténèbres et se précise, à la place 
exacte qu'or, savait. Il y a du plaisir dans le 
cœur à trouver cet humble point tutélaire 
qu'on va doubler, dont on ne connaîtra ja-
mais que son regard d'une heure... 

BONDY. 

Bientôt, Nancy sera décoré 
NANCY, 15 septembre. — M. Albert Le-

brun, ministre des Régions Libérées, a dé-
claré aujourd'hui à la séance du Consoil 
général de Meurthe-et-Moselle, qu'il prési-
dait, que le gouvernement irait porter, 
dans quelques jours, à "Nancy la récom-
pense qu'elle a si bien su mériter. 

Nos dreadnoughts 
ne seront pas achevés 

La construction des cinq cuirassés : Flan-
dre, Béarn, Gascogne, Languedoc et Nor-
mandie, avait été, on s'en souvient, sus-
pendue en 1915. La question-s'est posée de 
savoir si les travaux d'achèvement allaient 
être-repris, ou, au contraire, définitivement 
arrêtés. 

Or, nous croyons pouvoir dire que le mi-
nistère de la Marine n'a demandé aucun 
crédit à la commission parlementaire pour 
la continuation du programme d'avant-
guerre en ce qui concerne les cuirassés. Au 
contraire, un nouveau programme est à 
l'étude, qui comporte l'abandon des dread-
noughts. Il est certain d'ailleurs que, 
même remaniés, et ces naviros ne pour-
raient l'être que très imparfaitement, iis 
ne correspondraient plus à aucune concep-
tion moderne. 

A l'heure actuelle, nous avons, en fait de 
gros bâtiments, sept cuirassés, qui, sans 
être du dernier modèle, valent cependant 
qu'on les arme, à défaut de mieux. Nous 
pouvons ajouter que la diminution des res-
sources budgétaires et du personnel doit 
entraîner logiquement, semible-t-il, la dis-
parition, à quelques exceptions près, de 
tous-les cuirassés des programmes passés. 

(Le Petit Parisien.) 

Pour le sectionnement 
de la Seine 

Réunie sous la présidence de M. J.-L. 
Bonnet, la Fédération radicale et radicale-
socialiste de la Seine a voté >, l'unanimité 
un ordre du jour invitant les élus du parti 
à réclamer une seconde lecture de la lui 
électorale de la Chambre et le sectionne-
ment de la Seine. 

Expériences satisfaisantes 
de téléphonie sans fi1 

PORQUEROLLES, 15 septembre. — Des ex-
périences de téléphonie sans fil se poursui-
vent depuis une dizaine de jours entre le 
poste de télégraphie sans fil de Porquerol-
les, où ont été installés les appareils de 
téléphonie, et le poste d'Aspretto, à quel-
ques kilomètres d'Ajaccio. 

Le poste de Porquerolles est à 150 mè-
tres de hauteur ; celui d'Aspretto, placé à 
la même hauteur, se trouve à 170 kilomè-
tres de distance des îles d'Hyères. Les ex-
périences se font sur dos appareils imagi-
nés par le capitaine de frégate Colin et 
le capitaine do corvette Jeance. 

La marine a désigné le lieutenant de 
vaisseau Kôrprobst pour surveiller le fonc-
tionnement des appareils dans le. secteur 
Toulon-Porquerolles, et le lieutenant de 
vaisseau de Jonquières, pour la même mis-
sion, dans le secteur Ajaccio-Aspretto. 

Les premiers essais effectués ont donné 
des résultats satisfaisants ; des messages 
de 150 à 200 mots furent parfaitement en-
tendus, malgré certains brouillages. 

Les épreuves vont continuer, et un mes-
sage sera adressé de Corse au ministre de 
la Marine, par Porquerolles, d'où il sera 
transmis à Paris par voie télégraphique. 

Les incendies continuent 
dans le Var 

DRAGUIGNAN, 15 septembre. — La plus 
riche forêt de Salerncs, celle du Serre, qui 
avait été épargnée par le feu, a été in-
cendiée. Un orage et une pluie diluvienne 
ont arrêté les progrès du sinistre, qui me-
naçait une ferme. 

L'incendie est attribué à la malveillance. 
- ? 

Emouvant sauvetage 
*»« —'— / 

MONTPELLIER, 15 septembre. — Surprise 
par la tempête, une barque de Cette, montée 
par six personnes, dont un pêcheur et ses 
quatre enfants, a chaviré en vue d'Agde. 

Une embarcation se porta au secours des 
naufragés, et put en recueillir quatre. Mais 
les deux autres restaient immobilisés sous 
la barque chavirée : le matelot Prospor Ba-
luysoy plongea h deux reprises et fut assez 
heureux pour les sauver. 

Pour combattre la grippe 
plus de monnaie de papier 

MOULINS, 15 septembre. — Au Conseil 
général de l'Allier, M. Verne, ancien phar-
macien, a déposé un vœu tendant à la sup-
pression de la monnaie de papier créée par 
les Chambres de commerce ■ 

Il estime que « cette monnaie est anti-
hygiénique, et a été, avec la crise du su-
cre, une des causes de la grippe ». 

M. Paul Constant, député, et le président 
du Conseil général se sont associés à ce 
point de vue. 

Le rôle des sous-marins 
pendant la guerre 

LE HAVRE, 15 septembre. — Le sous-
marin Clorinde est attendu ici après-de-
main. Son commandant, l'enseigne de vais-
seau Vidiô, fera une conférence publique 
sur le rôle des spus-marins pendant, la 
guerre. 

Le public sera admis à visiter lu sous-
marin. 

NOUVELLES BRÈVES 
■— Tirages financiers. — Ville de Paris, Em-

prunt do 1805, sont remboursés par : 100.000 
francs, le n° 230.643 ; 50.000 francs, le 
n° 521.979; 10.000 francs chacun, les numéros 
307.773, 403.697, 418.200 et 550.536 ; 5.000 
francs chacun, les numéros 26.612, 67.877 
83.895, 207.515 et 435.327. 1 

— Ce matin, au Journal officiel, décret por-
tàtlt règlement d'administration publique pour 
l'application à l'Algérie de la loi du S) mars 1918, 
relative aux baux à loyer. 

— Une loi érige en 'communes distinctes les 
sections de- L'Epine et de La Guérinièrc, déta-
chées de la commune de Noirmoutiers. 

— L'exequatur a été accordé à M. Thomas 
D. Davis, consul des Etats-Unis d'Amérique à 
Calais. 

— Le premier conseil de guerre a condamné, 
hier, à huit jours de prison, Alain Barbier du 
Doré, qui se faisait passer pour le capitaine 
aviateur Heurteaux. 

— Le Conseil général du Jura a réélu prési-
dent M. Stéphen Pichon, ministre des Affaires 
étrangères. Il a voté une adresse à M. Georges 
Clemenceau. 

— La ville de Charolles a pris comme filleule 
la commune de Banogne-Recouvrance, arron-
dissement de rtethel (Ardennes. 

— On mande de Nice que la pluio est tombée 
en abondance ; les rues sont inondées; ce qui 
empêche la circulation. 

— A -Trignac, près Nantes, Jean-Baptiste 
Fleury, dix-neuf ans, cultivateur, a éto tué 
d'un éoup de fusil par le jardinier Leroux, alors 
qu'il cueillait une grappe de raisin dans le ver-
ger de ce dernier. 

— Démobilisé et de retour chez lui, au .village 
dj Dohénnez, près d'Albertville, Lucien Mongéi-
laz, dont la femme et le fils sont morts au 
cours de la guerre, s'est pendu. 

a Tout le monde a intérêt 
faire ses achats à Pcrfect House 

12, faubourg Montmartre, 

COMPLETS ET PARDESSUS 
pour HOMMES 

Les plus élégants. — Les meilleurs 
— Les prix les plus modérés — 

PALETOTS GABARDINE 
INCOMPARABLES 



LE MONDE 
LES COURS 

— On mande de Bruxelles que le roi Albert, 
la reine Elisabeth et le prince héritier Léopold 
s'embarqueront, le 22 septembre, à Ostcnde, à 
bord du George-Washington, pour les Etats-
Unis, allant rendre sa visite à M. Wilson. 

Trois destroyers escorteront le Washington. 
La suite des souverains se composera, de la 
comtesse Ghislaine de Caraman-Chinniy, du 
lieutenant-'rénéral baron JacqueS, le héros de 
Dixmude; du colonel Tilkens, du major Oul-
tremont. 

Le retour des souverains s'effectuera dans 
}es premiers jours de novembre. . 

—■ S. M. le roi des Belges est allé à.Spa 
faire une visite ?u général Léman, qui se trouve 
retenu daus cette —die par une indisoosition 
assez sérieuse. Le souverain a exprimé au glo-
rieux défenseur de Liège toute sa sympathie et 
sa vive sollkltudj. 
CORPS DIPLOMATIQUE 

■— S. Exe. le ministre de Nicaragua près 
le Vatican et la comtesse Cappello sont à Sor-
rente. 
INFORMATIONS 

— Un concours hippique aura lieu, le sa-
medi 20 et le dimanche 21 septembre, dans le 
Grand Parquet de la forêt de Fontainebleau, 
près du jeu de golf. 9.000 francs de prix se-
ront distribués. 

Voici le programme : le 20 septembre, a 
14 heures, prix d'essai militaire,^'pour tous 
chevaux affectés à des officiers; à 15 h. 30, 
poule pour tous chevaux montés par dos gent-
lemen.. 

Le 21 septembre, à 9 heures, prix de 
la Vénerie (rendez-vous à l'Obélisque), et 
parcours en forêt d'une quinzaine de kilomè-
tres se terminant à 10 heures, sur le terrain 
du concours, par le saut de quelques obstacles. 
A 13 h. 30, orix Clemenceau, coupe militaire. 
A 15 h. 30, prix de Vénerie, présentai ion des 
chevaux montés sur le terrain du concours. 
Mise en.vente des chevaux primés. A 16 heures, 
Coime gentlemen. _ / . 

Lundi 22 septembre, réunion réservée a 
l'Ecole militaire de l'artillerie et aux garnisons 
de Fontainebleau et de Melun. 

— La santé de la marquise de Dion, femme 
du député, de la Loire-Inférieure, avait, il .y a 
quelques semaines, donné de sérieuses inquié-
tudes; elle était, en effet, atteinte de ménin-
gite cérébro-spinale. Nous sommes heureux 
d'apprendre ou'elle est complètement rétablie. 

— Le duc et la duchesse Biccardo de San-
gro, récemment mariés à Stresa, viennent d'ar-
river à Paris. 
NAISSANCES 

— Le comte et la comtesse Max de Menou 
font part de la naissance de leur fille : Chantai. 
FIANÇAILLES 

— On annonce les fiançailles du lieutenant 
comte Henri de Sinetv, fils du comte et de 
la comtesse de Sinetv,née de.Miramon-Fargues, 
avec Mlle Odette de La. Villarmois, fille du 
comte et de la comtesse de La Villarmois. 
MARIAGES 

— Nous apprenons le mariafe de Mlle Ma-
rie-Louise Miranda, fille du général Mirànda, 
ancien ministre de la Marine en Espagne, avec 
M. Mathieu Anton, fils de M. Anton, ancien 
maire de Ferrol. 

— Demain mercredi sera célébré, en l'église 
évangélique de l'Etoile, à 3 heures, le mariage 
du baron Frédéric de Diélrich avec Mme Su-
zanne Kencaud. 

— Le mariage de M. André Champetic de 
Rih'es avec. Mïle Odette Moreau sera célébré 
aujourd'hui, en l'église Saint-Augustin. 
DEUILS ' , 

Nous apprenons là mort, à Paris. 21, bou-
levard'de La Tour-Maubourg, du général de 
division Henri Le fort,, ancien membre, du con-
seil supérieur de la guerre, 
la Légion d'honneur. 

H avait épousé Mlle de Brye. 
père du commandant Lefort, de 
militaire française à Bruxelles; du 
colonel Ferréol Lefort, de 
maréchal commandant en che 
liées; du commandant Louis 
trateur du cercle de Simmern 
Lefort, et le beau-père du 1 
Le Ménestrel, du 95' régiment M'i 
du capitaine Rouge, tué à l'enne 

Les obsèaues seront célébrées dénis 
credi, à 10 heures précises, en l'églisi 
Pierre du Gros-Caillou. 

Après la cérémonie, le corps sera 
dans le caveau de l'église. 

— On annonce la mort aecide 
M. Maurice Favre, sculpteur. Les obsèques ont. 
eu lien, dans la plus stricte intimité, le 12 sep-
tembre 1919. 

Nous apprenons la mort : 
De la comtesse Anita Palff-Ddnn, princesse 

de Tliiano, née marquise Villani, décï 
Mo n tebe 11 o-Vi ceii t i n o : 

De Mme Anna Skouralof. princesse I 
née baronne de Rosén, décédée à Penza (ttu: 
sic), à l'âge de soixante-huit ans; 

Du comté de Mirman, père du sous-Iieute-
nanfc Henry de Mirmau, pilote aviateur, et de 
la marquise de Çadolle; 

'Dë'M.'J.-P.Troûillet, fondateur ei prén'dent 
du comité de direction de la Dépêche coloniale. 
officier de la Légion d'honneur, m era.br 3 du 
Conseil supérieur des colonies, décédé, 5, rue 
Jules-Lefebvre, à l'âge de soix'ante-quàtrs ans; 

De M. Vivier de La Chaussée, qui s'est 
éteint, dans sa quatre-vingt-quatrième année, à 
Bourges. 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 52-11. Bureaux : 
g à 6 heures; dimanches et fêtes, 11 à 12 heures. 
S à 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 

Les faux billets 
de vingt francs 

XK 

ROUEN, 15 septembre. —■ L'instruction 
ouverte au sujet de la contrefaçon de billets 
de 20 francs a entraîné, ces jours" der-
niers,, la capture, à Rouen, de Henri Gan-
don, âgé de trente-cinq ans, anarchiste, 
déserteur, recherché aussi par le parquet 
de Bernay pour vols, et condamné à Rouen, 
en 1910, à cinq ans de réclusion et dix ans 
d'interdiction de séjour. 

La sœur de Gandon a pu échapper. 
On vient de retrouver, dans la Risle, des 

clichés et des plaques de zincogravure 
pour la reproduction de billets de 20 francs 
de la Banque de France et de Bons de la 
Défense nationale de 1.000 francs. 

Communiqués 
—. Le Comîté répuMicain du huitième arron-

dissement se réunira aujourd'hui, 48, rue de 
Miromesnl, à 20 h. 45, sous la présidence de 
M. le. professeur Pinard, de l'Académie de .mé-
decine. « 

B O C 
EXCELSIOR 

N O TES 
Mardi 16 septembre 1919 

A ssis à la. terrasse d'un cale de la rue 
Royale, en face de consommations fort 
chères, ei traqués, eu quelque sorte, par 

un garçon désireux de nous voir partir le plus 
vite possible, nous nous lamentions, quelques 
amis et moi, sur la hâte et la férocité de ces 
mœurs nouvelles, et, par quelqv.es transitions 
bien naturelles, nous en vînmes à parler des 
futurs ^embellissements de Paris. , 

. Tous ces plans colossaux ne me disent 
rien qui vaille, déclara mon premier ami, et 
.le me méfie des belles phrases... et aussi de 
tons ces coquins d'accapareurs, qui. trouve-
ront bien moyen de remplacer les espaces libres 
prévus par des immcbles de rapport, peu à 
peu. Et, alors, notre pauvre Paris sera défini-
tivement perdu... En attendant, ce que je 
voudrais, c'est que les habitants de chaque 
quartier s'occupassent de. sauver, ce Qui reste 
de beau dans le petit coin du monde qu'ils 
habitent. Pour moi, qui demeure place des 
Vosges, je vous assure que je .souffre de voir 
cet admirable paysage urbain complètement 
galvaudé par le square poussiéreux qui en fait 
le centre, et ces misérables arbres, et ce kios-
que à musique pareil, au plus mesquin des éili-
cules de cette sorte, en province... Iï faudrait 
si peu pour reconstituer là le fameux tapis 
de gazon traversé d'une allée en losange, où 
durent se promener les héros des pièces ga-
lantes de Corneille, de Molière ! 

— Je suis entièrement de votre avis, mon 
cher Robert Ménard, répondit'mon autre ami, 
qui, lui, demeure dans l'île Saint-Louis. Nous 
aurions peut-être plus fait pour la noble 
ville que tous les embellisseurs du monde 'si 
nous pouvions seulement obtenir que l'on con-
sidérât notre île comme une ville morte, comme 
un monument classé. C'est un éerin de mer-
veilles, toutes condamnées, hélas! à plus ou 
moins brève échéance. Paris était tout de même 
'assez vaste pour se payer cette enclave... 

— Et moi, interrompit un troisième, habi-
tant du Marais, croyez-vous que je ne souffre 
pas de voir, les splendeurs architecturales de 
mon quartier en proie à la sauvagerie des plus 
bas commerçants? Us se forent là dedans des 
tanières, absolument comme des punàises dans 
le bois d'un lit historique. Avec cette différence' 
que le propriétaire d'un lit historique veille-
rait à n'y point laisser de. punaises... 

— Eh bien! et mon pauvre Palais-Royal, 
dit un autre, croyez-vous que ee soit drôle de 
le voir caché comme il est, encombré, obstrué 
par toutes ces maisons? C'est une vraie folie. 

;— Et les quais, s'écria un cinquième, que 
faites-vous des quais?... Us pourraient être, 
élargis, tellement plus beaux!... 

— Et la Morgue? 
— Et Saint-Séveriu?... 

, — Et la pente de Montmartre 
Ainsi, chacun de nous parlait, comme on 

dit, pour son saint. Mais, au fond, n'est-ce 
pas la meilleure attitude? Car il est très fa-
cile de refaire le monde entier sur le panier, 
mais-cela n'avance pas à grand'chose. Et, dans 
là réalité, il vaut bien mieux tenter de petits 
efforts particuliers, précis. Ce n'est pas autre-
ment que procédèrent ces amoureux de la 
beauté de Paris qui, dans le passé, portèrent 
les noms de Catherine de Médicis, d'Henri IV, 
le Louis XIII et de Napoléon. 

Francis DE MIOMANDRE. 

Corrida mouvementée 
Dimanche, à Bayonne, grande solennité 

toromachique. Les célèbres toréadors Vaiia 
et Fortuna, accompagnés de leurs picadors 
et de leurs quadrilles, devaient combattre 
six toros provenant d'une des plus fa-
meuses « genaderias » du Portugal. 

Aussi, bien avant l'heure de la corrida, 
les arènes étaient pleines à crever. Tout le 
Biarritz cosmopolite était là. Aux bureaux; 
oit avait été encaissée une recette de plus 
do 80.000 francs, dn refusait des milliers 
de spectateurs qu'on ne savait où loger. 
Ceux-ci, mécontents, tentèrent d'envahir 
la plazza. Et à l'énervemenf du dehors ré-
pondait celui de l'intérieur du cirque. 
Annoncé pour -i heures, le spectacle ne 
commençait pas. Dans leur traversée de 
l'Espagne, les toros portugais avaient subi 
une douzaine de jours de retard,' puis 
étaient restés en litige à la frontière. C'est 
seulement deux heures avant la-coursï 
qu'ils avaient été embarqués sur deux ca-
nnons automobiles. 

Quand le premier camion arriva aux 
arènes de Bayonne, il était 6 heures. Le 
public donnait déjà des marques d'impa-
tience. Toutefois, trois fauves furent bril-
lamment estoqués. par les matadors, aux 
applaudissements de tout le-cirque. Mais 
le deuxième lot de toros. n'étant pas ar-
rivé à temps, la corrida dut être interrom-
pue, au grand mécontentement de» afli-
cionados. Quelques perturbateurs —■ il 
s'en trouve toujours dans les foules — pas-
sèrent des vociférations aux actes de van-
dalisme. Ils saccagèrent les chaises et les 
barrières, les lancèrent dans- l'arène, et, de 
tous ces débris, formèrent un gigantesque-
bûcher auquel ils mirent le feu. En peu 
de temps, l'édifice devint la proie des flam-
mes. Toute, la charpente offrit aux flammes 
un élément.facile. A l'heure présente, il ne 
reste plus que les substructures en ciment 
armé.. 

Et voilà comment s'est terminée par un 
sinistre une corrida que tout présageait 
brillante et profitable pour les impresarii. 
C'est la faute de la crise des transports... 
portugais et espagnols... Nous n'en avons 
pas, hélas! nous autres Français, le, mo-
nopole !• 

Nos ambassades 
Nous allons acheter deux immeubles : 

l'un à Bucarest (Roumanie), l'autre à 
Santa-Fé-de'-Bogota (Colombie). Tous deux 
sont destinés à l'installation de nos mis-
sions diplomatiques. 

S'il faut en croire l'exposé qui appuie 
la demande de crédits, nous ferions, poul-
ie premier tout aU moins, une excellente 
affaire. L'hôtel dont il est question était es-
timé 780.000 francs en 1916 ; on nous l'offre 
pour 400.000. 

On reconnaît que, le gardien de la léga-
tion de Bucarest ayant été emprisonné par 
l'ennemi, les bâtiments ont souffert. Les 
tuyaux de plomb des canalisations d'eau et 
de gaz ont été enlevés, la toiture est abîmée, 
les vitres ont été brisées, la chaudière du 
calorifère a éclaté sous la gelée, les murs 
du sous-sol ont été salpêtrés... Mais, enfin, 
c'est tout de même une bonne affaire. 

Pour Santa-Fé-de-Bogota, la dépense sera 
de 300.000 francs. . 

Indiquons à ee sujet que, parmi nos am-
bassades à l'étranger qui sont la propriété 
do la France, la plus riche est. celle de Gons-
tanfinople,provenant d'une donation et esti-
mée 3.200.000 francs, sans compter la rési-
dence d'été de Térapia, qui provient égale-
ment d'une donation du sultan Selim II, et 
valait, avant la guerre, 1.400.000 francs. 

Nos autres ambassades proviennent d'a-
chats et de constructions.Le Palais Farnèsc, 

à Rome, est estimé 3 millions ; l'hôtel de 
la Schwarzenberg-Platz, à Vienne, 3 mil-
lions 500.0Ù0 francs ; celui d'Albert-Gato, à 
Londres, 273.000 francs ; l'hôtel de Pariser-
Platz, à Berlin, 3 millions.; l'hôtel Pa.cb.off, 
à Petrograd, 850.000 francs... 

•On voit que tous nos représentants diplo-
matiques à l'étranger n'habitent pas des 
hôtels également somptueux. 

Progrès à rebours 
Il vient d'y avoir quarante ans que le 

téléphone fit ses débuts au Figaro, qui ne 
manqua pas de déclarer, à cette occasion, 
qu'il « ne voulait lai|ser passer aucun 
progrès sans essayer de l'utiliser pour ses 
intérêts et ceux de ses abonnés ». 

Dans son numéro du 27 septembre 1879, 
notre confrère annonça, avec quelque so-
lennité, .que la/première communication lui 
était parvenue, la veille, à 4 heures de 
l'après-midi. M. X..., « vieil abonné », 
avait, du bureau de l'avenue de l'Opéra, 
renouvelé son abonnement par ce pro-
cédé rapide. Et on conçoit que le fait 
ait eu les honneurs des échos et de la pre-
mière page, car « il avait fallu moins d'une 
minute pour établir la conversation de la 
rue Drouot à l'avenue de l'Opéra ». 

En manière d'expérience, nous avons 
tenté de refaire hier ce qui avait si bien 
réussi au « vieil abonné » du Figaro. 

Nous avons mis cette fois quatre mi-
nutes et trente-deux secondes pour obte-
nir la communication. 

Tout augmente. 

LE BUREAU DU MARECHAL 
Dans quelques jouis, le maréchal Pétain 

présidera, à Saint-Omer, le banquet annuel 
de la Société des anciens éfè.es 'du collège 
Saint-Bertin. Quels seront ses sentiments, lors-
qu'il se retrouvera devant l'immense bâtiment 
de briques où ses parents l'amenèrent un jour 
de la campagne, sans se douter que l'enseigne-
ment qu'il recevrait là lui permettrait de de-
venir un des maîtres des hommes? 

Il est fort probable qu'on tiendra à le rece-
voir dans la cour d'honneur, ouverte seulement 
pour les circonstances officielles et les person-
nages de marque. Qui sait si, jadis, il n'eut 
pas un pensum pour y être allé malgré la dé-
fense formelle? En tout cas, peut-être, aujour-
d'hui, préférerait-il qu'on le laissât entrer par 
la petite porte qu'il a franchie tant de fois, 
et dont un concierge règle les destinées. Il 
suivrait le long couloir qui borde les parloirs, 
où des parents sont en cercle autour d'un 
élève qui grignote des gâteaux. Il reverrait 
les hautes classes, dont les murs sont blanchis 
à la ehaux. Il aurait, pour traduire sa pensée, 
d'autres mots qu'Edmond Rostand lorsqu'il re-
voyait les élèves de Stanislas, et qu'il leur 
parlait en vers, mais son émotion serait ia 
même. 

En son honneur, le réfectoire sera magnifi-
quement décoré.' Son plus ancien professeur, 
l'abbé Bled, sera près de lui. Et tous ses 
anciens condisciples l'entoureront, ceux-là' qui 
n'ont pas manqué de lui demander, dans un 
:eoin de la cour, à sa première récréation : 

— Comment t'appelles-tu? Qu'est-ce que 
font tes parents?... 

Brusquement, quarante années seront comme 
volatilisées. Que de souvenirs seront évoqués! 
Que d'anecdotes contées! Mais, aussi, que de 
réflexions possibles pour chacun! C'est, ie pro-
pre de ces cérémonies que de forcer à faire des 
examens de conscience. Deux 'cents hommes, 
peut-être davantage, seront réunis dans ee ré-
fectoire. Il y en aura de toutes les professions, 

de toutes les classes, depuis le petit commer-
çant jusqu'au riche industriel, depuis le clerc 
de notaire jusqu'au grand médecin. Et, pour-
tant, tous sont partis du même point, c'est-
à-dire des bancs de ee collège. D'où viennent 
les différences de leurs situations! Us ont reçu 
les mêmes principes, le même enseignement. 
Certes, leurs facultés n'étaient peut-être pas 
égales, les événements ne les ont pas favorisés 
tous, de la même façon. Mais est-ce que tous 
ont travaillé avec la même conviction et le 
même acharnement? Pour un maréchal, com-
bien de caporaux de territoriale? 

Les anciens élèves de Saint-Bertin, désireux 
d'offrir un souvenir à leur illustre camarade, 
lui ont demandé ce qu'il préférerait : une 
épée, un bronze, une médaille? 

— JJn bureau ! a répondu- le maréchal. 
Dorénavant, les professeurs de Saint-Bertin 

citeront cela en exemple lorsqu'ils enseigne-
ront dans leurs cours la nécessité du travail, 
— ALBERT ACREMANT. 

L Académie en vacances 
Au cours des tropicales séances de cet 

été; que négligèrent tant d'Imiriortels, 
quelques-uns des fidèles du Dictionnaire 
se demandèrent s'il n'y aurait pas lieu 
d'octroyer à l'Académie des vacances an-
nuelles. 

La conclusion de ces conversations, d'ail-
leurs purement officieuses, fut pour la né-
gative. 

Mais on avait invoqué des précédents 
dans l'un et l'autre sens. 

Jusque-là tout le monde avait cru que 
jamais l'Académie n'avait pris de vacan-
ces, et l'on citait cette note précise de 
Conrart sur une délibération du jeudi 
13 octobre 1672 : « Plusieurs demandent 
un'temps pour les vacances ;voh. résout que 
qui voudra les prendra, mais que les autres 
viendront toujours travailler et gagner 
leurs distributions. » 

•Cette décision avait-elle, été respectée de 
tout temps ? 

Nullement, et l'un de nos Immortels le 
prouva en apportant le texte d'un mémoire 
que l'Académie avait présenté à Louis XVI, 
peu de temps après son avènement, ét par 
lequel la Compagnie « suppliait Sa Ma-
jesté de vouloir bien permettre qu'elle soit 
désormais en vacances chaque année du-
rant les mois de septembre et d'octobre ». 

Louis XVI accorda les vacances deman-
dées, et... un « bon » pour les deux mois 
vides, permettant de doubler les jetons de 
novembre et de décembre, afin que rien ne 
fût perdu pour les Quarante. 

■ Et, dès 1775, l'Académie prit chaque an-
née ses deux mois de vacances, en septem-
bre et octobre, jusqu'à -1793, où le décret 
du' 8 août supprima les académies. 

PONT DES ARTS 

Le monument érigé à la mémoire, des victi-
mes de la bertha à Blanc-Mesnil est l'œuvre du 
statuaire Albert Combescot. 

Dans le Thyrse, revue bimensuelle d'art et de 
littérature : Le Printemps du Poète, par M. Ed-
mond Pilon ; Cantines de Guerre, Epitaphe, 
Epithalàme, par M. Gaston lieux; Mal de Dents, 
Mal d'Amour, par M. F.-H. Grimautz ; Trois 
peintres (Puvis de Chavanncs, Cézanne, Claude 
MoneCj, par -MM. Pernanid Mazade, Jean Royère, 
Pierre Tournier ; Quelques Livres, par M. Léon 
Ghenez ; Lettres de Paris, par M. Georges Vitry. 

LE VEILLEUR. 
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-
Un 

Or, hier matin, le svndicnt A 

dramatiques a tenu, à la S^H8 art»Ho. 
son assemblée générale M Wi • ̂  
présidait. Un débat «w ndre Duhn ' 
question de ME font sS^ «M?, 
.louer dorénavant qu'avec dVs arr? de ne 
digues Et, après une longue dfcs *** 
ordre du jour a été voté % i,ntVUssi°n, un 

précédemment prise de ne ioV
PP

 dec;Isi«a 
des comédiens syndiqués et fffi W ave" 

C'est, avant que la bomédie-P^ • 
reponde à l'ultimatum de la Fédf Ç.a,5e 

spectacle, la défense àtout ï*»^ 
jouer, en province ouœn to

U
S^len «Je 

tes des artistes du Théâtre«*-
ceux-ci ne se syndiquent pas t ançais- si 

L ultimatum est également ,nn«o 
façon indirecte — -aux artistes do D ~~ d« 
vedettes et débutants — qui n'nnfParis-
core adhéré au syndicat. pas en-

Mais que diront les directeurs' ? 

s h^,^
n
ép

t
étition .Générale de ce „ 

8 h. 30 très précises, à l'Athénée 
tion générale de Amour, qZZ 'Jepeti-
rSequin ̂
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Opéra. — La reprise du Cid de 
aura lieu le mercredi 24 septembre m' 

Comédie-Française. — Hier a en r 
présence de M. Emile Fabre et de 1'wLen 

la lecture aux artistes de le Voile\v *§ 
la pièce nouvelle de M. Pierre W„ ?5 
la Comédie-Française met en rénét .'•qnî 

L interprétation a été confiée à Mmes S 
rese Kolb Berthe Gerny et vf2M 
MM.- Uéon Bernard et Alexandrf^ 
scène

 qm est
,

ohai>
=

6 d
e la misS el 

—■ Mme Piérat, retour de son congé a,, 
miel, fera, demain, sa rentrée à la ïw' 
die-Française. Elle reprendra succès ,v " 
ment les rôles qu'elle a créés : le ET 
credi 17 dans les. Marionnettes, de p£ 
J?m; le,Jeudl l8' dans sZ, d Amour, d'Henry Bataille, et le sam 
20, dans l'Indiscret, d'Edmond Sée 

— M. George Grand fera sa rentré? 
ce soir dans Amoureuse. Il aura non? 
partenaires M. Henry Mayer et Mlle Vni 
preux. 

Demain, il jouera les Marionnettes aur 
côtés de Mme Piérat. 

Nouvel-Ambigu. — La saison d'hiver 
ainsi que nous l'avons annoncé, com-
mencera au Nouvel-Ambigu le mardi 
23 septembre, avec la reprise du View 
Marcheur, de M. Henri Lavedan. Albert 
Brasseur, créateur du rôle de Labosse, re-
prendra le rôle qu'il a créé, entouré de 
Mmes Marcelle Lender, Liliane Greuze el 
Monna Delza. La première matinée de ce 
spectacle aura Peu le jeudi 25. Diman-
che 28, à 2 h. 30, deuxième matinée du 
Vieux Marclicur. 

Gaîté. — MM. Gabriel Trarieux et Georges 
Bravard retiennent la date du 2 octobre 
pour la répétition générale, et celle dn 
3 octobre pour la première de la Belle Eé* 
lène, 

— Mlle Lily Fioretfa est engagée comnwL 
première danseuse étoile par MM. Trarieup 
et Bravard, directeurs de 'la Gaîté. Elle fe| 
ses débuts dans la Belle Hélène. 

En plein air. — Deux œuvres nouvelles 
ont remporté au Pré-Catelan le plus vif 
succès : l'Evocateur, de M. Guillot de Sait, 
et A vous. Marquise ! de M. André Karquel. 
M. Guillot de Saix, qui fut son excellent in-
terprète, allie dans l'Evocateur l'art lyri-
que à l'art plastique ; ce dernier fut su-
périeurement représenté par Mlle Gisèle d! 
Cliarmoy. Dans A vous, Marquise ! une fan-
taisie charmante de M. Karquel. Mme-MU-
nique Lagrange fut une marquise parfaite, 
M. Dolonne un chevalier élégant et bien 
disant. Mlle Marcelle Prado, dans le rôle 
de'Chérubin, réunit toutes les qualités: 
grâce, aisance, naturel, jeunesse. 

Le Passant, très bien joué par Mme Bre-
vin, et des Eglogues de Chénier, dites par 
v 
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C'est 
nous no 
de lire 
iemetir; 
nous a 

Dolonne eVMÏhY de Gharmoy, complé-
ent ce'spectacle d'art. 

De haut en bas, et de gauche à droite : PRIX DES ALLUETS : 1. Général Gage. — PRIX DE LAMARQUE : 1. Margaret Ogilvy; 2. Menzala. — PRIX DE SAINT-MICHEL: 
1. Armantine. — PRIX CALLISTRATE : 1. Bassan; 2. Loisir. — PRIX DU BOIS DE BOULOGNE : 1. Magnum II, 2. Maskara. PRIX DE NEZ EL : i. Nuée. 

reprend 
ses livraisonsT^T^l 

Aujourd'hui, 2 h., Courses à Maisons-laîfitte 
PROPRIETAIRES CHEVAUX Hontes probables 

PRIX DE MAULE 
A réclamer. — 3,000 fr. — Distance : 1,-SOO m. env. 
J.-D. Cohn'....iRobert II 
Aug. Narjollet\D'Anet 
Ans. Barbon.. 
F. Jay Gôuld. 
G. M oignant... 
G. Christophe. 
W.-J. Webb.. 
Ern. Bernard. 
H. R. Bézieux 
Em. Buffourc.. 
Ad. Wallet.... 
C T. Gramedo 
Fern. Lallouet 
C. de Langle. 
Alb. Belatlre.. 
Louis Cros— 

Nectar III 
Kobourg-
Furlaria 
Jolie Basquaise. 
Fine 
Phtliberte 
Mistress Mab — 
Bombarde II 
Idole 
Enclume 
Bosonetto 
Belle de Mark... 
Cordelière '. 
Clianale 

PRIX DURBAR 
4,000 francs. — Distance : 1,700 mètres environ. 

4 [62 
5 60 
9 !60 

sr'Vi 
56 
55*4 
55'/:, 
53*4 
s:-)'/, 
53'/i 
53*; 
51 
51. 
48*4 
48*4 

3 |48*4 

O'NeUI 
Jcnnings 
Luc 
Mac Gee 
Barbé ' 
M. Barat 
Son part. 
Non part. 
Thomas 
Ilobbs 
HpbbS 
Part. dout. 
R. Brelhès 
Part. dout. 
Niaudot 
Marsh 

L.-M. Rolland. 
Ph.d'Esp. de P. 
E. Morgon— 
Louis BupiUe-
H. du Crozel. 
G. Moignard.. 
Henri Blum... 
p Foucret— 
Alb. Civet 
Edm. Dreyfus 
Ch. Brosselle. 
Delbert Relff-
Georg. Turbil. 
4. Christophe. 
B. Cambacérès 
Franç. Guyeu.. 
laeq. Hennessy 
Fr. Monnier.. 
E. Ahar 
A. VeilJPicard 
Jean Cerf 
Jean Prat...... 
Gab. Lepetit... 

Jean Stem... 
C. de Langle, 
,1. F.-Le-inattri 
M. H.-LepuûU 
A. Shnayan.: 
A. Eknayan.. 
r. Foucret... 
Olry-lln,il',i,<'iÊ ■ 

3,000 franc; 
Fr. Grumetz. 

J.-B. Cohn. 
Jean Lieux. 
Gaèt. Bewei 

E. Rothschild 
r,. Christophe 
J.-D. Cohn... 
Jules Mayer.. 

Pierre Bénis. 

Mézeray 3 58 Part. dout. 
3 58 Non pari 
3 58 Sharpc 
3 58 . Non part. 
3 56'/2 Part. dout. 
3 56*4 Barbé 

Bathjale 3 56 *4 M. Bai-at 
Boubouroclie 7 55 Part. dout. 
Molitor II :; 55 C. Ilobbs 
Warfu sée 3 55 spurdler 
[nquisitive 3 O'Neill 
Le Rire 3 55 Gittins 
Huis Clos 3 55 Rovclla 

•1 55 
55 

Non pari. 
5 Bartholom. 
3 55 Bouillon 
3 55 Non part. 
4 55 M. Henry 
3 55 Non part. 

Saint Quentin 3 55 ■ Garnfer 
Montferrand .3 55 Part. dout. 

4 53'/. Bellhouse 
4 53*4 Doumen 

Semeuse 3 53 .2 Ferré 
Glycine III 5 65*4 Wéller 
Esrtes 3 53' ■> Non part. 

Part. dout. 
Ljùtèpé IV 4 Ricard 
Charlotte iv 4 53 % Ricard 
Princ"4 tlo France 53'. Garncr 
Barbara Sarner 
Mbgiiette 53*. Part. dout. 
Alliance 3 5314 X... 

PRIX DU BAC 
vendre aux enchère S) 

— Distance : 1,000 m r-tres environ. 
Miroton 2 56 Part. dont. 
L'Elan 2 54 Mac Gee-

2 54 O'Neill 
Kranehettl 2 52*; Part. dout. 

2 52*4 x:„ 
La Perte 2 52 V, Rovella 
Tony Face....— 2 52*4 Rovella 

2 52V2 X... 
2 52te Mac Gee 

Orosmane 2 51*2 Gai'ner 
2 50 Non part. 

Sarlrnuville 2 50 X... 
2 50 Marsh 

? 47*4 H. Breltics 
Souvienancc, II 2 47*4 X... 

10,000 francs. 
K. Yanderbilt. 
V Ponttivice.. 
E. Rothschild. 
Fr. Grumetz.. 
E. Alkinson... 
Henri Balsan. 
Michel Lazard 
A. Eknayan... I Crior 

PRIX DE LIZY 
— Distance : 2,000 mètres environ. 
Rainfall 
Gowielourde 
Chiteati Latour.. 
I,e, Rapin 
Kara Bpuroum... 
Astyp.aléc 
Florina II 

0,000 fr. Distance Handicap. 
Ces. Ranucci.. [Beauté de Cour.. 
A. Eknajjan.:. Jj?riricte Errant 
A. F.-LemailrejGood Luck II — 
G. Bunodière. Analyse 
Jam. Hennessy jGallardon 
G. Bartholom. Noisetier 
M. Chambry.. Inouleuse 
Jean Stem 'La Gloire de Hotot 
A. Eknayan...;Source Pure 
Pierre Bupont Clématite III 
Pierre Parot.. Mousquet 
P. Foucret.... [Higli 

3 66 Non part. 
4 55*4 Non part. 
3 54'/. Mac Gee 
':; 54*4 Hobbs 
3 51*4 Atkinson 
3 50 Marsh 
3 48'/, O'Neill 
3 4S Non part. 

T0 
; 2 900 m. environ. 

5 62 A. I.ane 
4 58 Garncr 
5 56 Ricard 
4 53 Bellhouse 
.5 53 Jcnnings 
:: 52 X... 
-, 49 Barbé 
3 47 Sharpe 
4 47 Lamouro 
3 42 R. Bara 
3 40 Bouillon 
3 40 Paillassa 

3,000 francs, 
t Eknayan...ISassoun . 

Afmc L. de ViU, Hyde Part 
Michel M:ar(i[Albinos 

PRIX FAUCHEUR 
- Distance : 900 mètres environ.. 

Marboré 
Bllnd Fate 
Floria — 
Vive la F-rance.. 
Ma Loti te, 

Jul. Bagoneàu 
K. Macomber. 
E. Ye il-Picard 
H. Randon 
Gust. Besnàrd 
Jean MotneàkxlLA Palme 
j.-B. Cohn.. .. War Baby—.. 
Çt de JumtWiacjElscneur 
Joë Bavies Le Merisier— 
Camille Blanc. Martinez 
K. Yanderbilt. Queensboro .... 
F. Jay Gould. [Deibourg 
.1/. /)oMisc/uZ(i.!Titanite 
E. Cunnington Zaatcha 
A. Eknayan... Lady Isle 
M. Cltaùdel... La Nostro 
B. Macias iPrestaenza 
A. Veil-Picard [Terentia 
E. Rothschild. (Pintade 
G. Christophe. Avenue du Boi 
Léon Houel... \Charmille -, 
B<" de Forest lrish Lady 

2 '52 
2 !52 
2 52 
2 52 
2 50*4 
2 50*4 
2 50*4 
" 50*4 

50':, 
50*4 
50 
50 

2 150 
2 50 ' 
2' 48V2 
2 4814 
2 43', 
2 [48*4 
2 48*4 
2 48*4 
2 48*4 
2 48*4 
2 48 V, 
2 48 " 
2 48 

Lamoure 
Belmondo 
R. Brethès 
Delaurie 
Crow 
Non part. 
Non part. 
JS'iaudot 
II. Howes 

Non pari. 
Lcgrand 
G. Thomas 
X... -
R. Mitchell 
X... 
Fruhinsh. 
Mitchell 
Bingham 
X... 
Swann 
A. Adèle 
Maiden 
X... 

''2 Non part. 
v- X... 

MAISONS-LAFFITTE. — Mardi 16 sept. 

PRÉVISIONS 

Prix de Manie. — GHANAK, Bombarde 11. 
Prix Durbar. — KÉPI ROUGE, Saint-

Quentin. 
Prix du Bac. — BATAILLON, L'Elan. 
Prix de Lizy. — LE RAPIN, Florina IL 
Prix de Bel-Sito. — PRINCE ERRANT, 

Analyse. , 
Prix Faucheur. — QUEENSBORO, Blind 

Fate. 

SAINT-CLOU D 

Les joueurs de favoris, très maltraités 
la veille à Longehamp, n'ont pas été plus 
heureux hier à Saint-Gloud. Leurs déboires 

ont commencé avec Musette II, qui n'a ja-
mais été ' dangereuse dans la' première 
course, et n'a fini que troisième ; Général 
Gage a gagné facilement après avoir été 
en tête de bout en bout. 

Ensuite est venue la défaite de Rosetti, 
qui est parti le plus appuyé dans le prix 
de Lamarquc. L'arrivée s'est passée entre 
Margaret Ogilvy, qui a été en tête pendant 
presque tout le parcours, et Menzala, qui 
est venu», le long de la corde, l'attaquer 
dans les cent derniers mètres. Très mena-
cée, la pouliche de M. A.-K. ' Macomber a 
gardé cependant une courte tête. 

Plus sensible encore que les précédents 
a été l'échec de Loisir dans le prix Gallis-
trate. Second pendant le parcours derrière 
Bassan, il a essayé en'vain de venir à l'atta-
que à l'entrée de la ligne droite : le pou-
lain de M. G. Ranucci s'est maintenu 
détaché devant lui, et l'a emporté d'une 
longueur et demie. 

■ Attale, en tête jusqu'au milieu de la ligne 
droite dans le handicap, a été dépassé en-
suite par Maskara, qui elle-même a suc-
combé d'une encolure contre Magnum II. 

Jour de Gloire a complété la mauvaise 
série dans la dernière course : en tête jus-
qtfau milieu de la ligne droite, il n'a op-
posé aucune résistance à l'attaque de Nuée. 
— FRIDOLIN. 

SAINT-CLOUD.—Résultats du 15 septembre 

PRIX DES ALLUETS 
A réclamer. — 3,000 fr. — Distance : 2,000 m. env. 

,G 47 » iS 50 1 Général Gage, à M. J.-D. Colin 
(O'Neill) 

2 Cala Mara (K. Bouillon) ..... 
3 Musette II (Bellhouse) 

4 Raglan (Haés). — Non placés 
nier) ; Qu'il est Beau (.1. Jennings 
Kedji (Garner), ; Riposte (Sharpr 

3 longueurs ; une longueur ; i 

P 14 » 7 >• 
p 22 » 11 50 
P 13 50 0 50 

: Amiillus (V. Gar-
) ; Oran (Rovella) ; 

ncolure. 
PRIX DE LAMARQUE 

3,000 francs. -Distance : 1,100 môtrt 

23 50 1i » 
26 50 12 50 
lli » 9 50 

1 Margaret Ogilvy, à M. Macomber C 
(C. Korbi...: I 

2 Menzala (Laneaster) 
3 Rosetti (Sharpe) 

4 Glottis (O'Neill). — Non placés : Le Damné (Ro-
vella) ; Satl (Ch.; Childs) ; Valseuse (Bellhouse) ; 
Smart Lady (Doumen) ; Diane Mallory (G. Stern) ; 
La Danse (Marsh). 

Courte tête ; 2. longueurs ; courte tête. 

PRIX DE SAINT-MICHEL 
(A vendre aux enchères) 

3,000 francs. — Distance : 900 mètres environ. 

1 Armantine, a M. Camille Blanc G 35 » 19 » 
(Sharpe) „ P 19 50 11 » 

2 Hclvetia (Garner) P 33 » 10 » 
3 La Barre (Mac Gee) ; i Once More (R. Stokcs). 

— Non placés : Artémis (Hobbs) ; Priènc (O'Neill) ; 
Jefferine (J. Jenningsi. 

3 longueurs ; 2 longueurs ; 3/i de longueur. 

PRIX CALLISTRATE 
10,000 francs. — En outre 500 francs à l'éleveur. 

• Distance : 2;400 mètres environ..-

1 Bassan, à M. C. Ranucci ;..G 35 » 18 50 
(J. Jennings) p 13 » 7 50 

2 Loisir (O'NeilL p 11 50 6 » 
3 PhilheUène (Hobbs) ; 4 laïc III (Sharpe)., — Non 

placés. : Noisetier (G. Bartholomew) ; Crior (Garncr). 
Une long. 1/2 ; une long. 1/2 ; 3/4 de longueur. 

PRIX DU BOIS-DE-BOULOGNE 
Handicap. — 5,000 fr. — Distance : 1,600 m. environ. 

1 Magnum II, à M. A. Eknayan G 53 » 30 » 
(Marsh) p 20 » 8 50 

2 Maskara (O'Neill) P 14 50 6 50 
3 Attale (G. Clout) P 19 ». 9 50 

•1 Ricabourg (R. Stokes). — Non placés : Premier 
Choc (Sharpe); Dintc Veneis (Laneaster); L'Ermite 
(Maiden); Scarole (R. Brethès) ; Le Sobat (W. Howes). 

Encolure; 3 longueurs; 1/2 longueur. 

PRIX DE NEZEL 
4,000 francs. — Distance : 2,100 mètres environ. 

1 Nuée, à M. i Marcel Boussac G. 61 50 - 25 50 
'(Niaudot) P. 21 » 8 50 

2 Jour de Gloire (R.. Brethès) P. 16 50 6 50 
3 .Michel Ange (Brion); 1 Frisson (A. Swann). — 

Non placé : Fantôme- d'Orient (Belmondo). 
3 longueurs ; 5 longueurs. 

PETITES NOUVELLES 
— Le Voleur, de M. Henry Bernslein, pas-

sera en répétition générale le 29 septenibre, <J 
r.vmnase. Interprètes : Mme Marthe .Bég»* 
MM. Franecn, André Dubnsr: Mlle Cariolf» 
Lonti, MM. Armand Bour et La-grenétV On ami «e de Sa.int-.lean-ie-Thomas te 

-lient artiste m 
.■m s, è*m* 

Paris, la première îemmV» 
spécialisée dans la çliiruiff; 
mi ;innonc 

mariage de M. 
r0.déon,.avec le 
des hôpitaux Vie 
çaise qui se soil 

Maxudian, r 
ilucleu.r Maïj 

- De Berlin on annonce m mort d'0»£ 
Strauss, chef d'orchestre de l'Opcra de Bew 

— MM. Victor Boucher, Mauloy; 
brielle Dorziat, Sylvie, Jane Danjou scrm 
principaux interprètes des Sentiers de ta r« 
aux Variétés (direction Max Maurey). 

■ BRICHAN.TÏAC 

Aujourd'hui MARDI, à 8 h. 3° 

RÉOUVERTURE 
DE L'ATHÉNÉE 

Direction : Lucien ROZENBERl* 

Répétition générale de GALA 

iBuyuiuTuiiisTtf 
de Romain COOLUS et IIENNEQ^ 

TOURISME AÉRIEN 

^ force 
Porter, ; 
»u coeur 

* effori 

^ «al 

Nccès" « 

P0' aus 
H>s, P 

on y 
Hardelot reste, décidément, la plage préférée des aventures. Avant la ^^j[

e
y

rS
 P'1"^ 

contrait toutes les grandes figures sportives. Cette année, un de nos gérie11- ya-
Jalaguier, lieutenant aviateur, y a organisé un véritable centre du t°ur

ux g0
„t les

 r
„v« 

passagers se succèdent, ravis d'essayer un sport sensationnel, et nombr sa;s0n sP° 
geurs qui iront ce mois-ci à Hardelot, afin de combiner l'agrément aun 

et d'un climat sans pareil. 
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j; 16 septembre 1919 EXCELSIOR 

UN SOURIRE 
issante partition du MARCHÉ 

«t une mélodie d'un charme 

UN DES DERNIERS CONTES DE LÉO NI DE ANDREIEFF 

Jî°UR' ment troublant, c'est la 

^ o été 
vraiment bien inspire. C est 

"mhreuses attractions de cette 
des f, ae dont les danses admi-

" > h .Se én scène artistique, les 
V la iïvaUlew enthousiasment le 
|>es .®

e
 rend chaque jour en foule 

P0ÏliC-â?re des Variétés, Plâtra 

LE SIL IN CE 
rt-nt VOIR < 

î FOLIES-BERGERE 
RU ia merveilleuse Revue 

f0LlES EN TÊTE! 
' U tionnelle attraction de MENNERET 

#s oa S OLYMPIA 
$SS ■« /f^f MUSIC-HALL

 M
^ 

LA REVUE 
!" DANSES 

f^EmlS"MATTlflfT ALLEZ A 
lllEZ A BïATlriti. g H. 1/2 VOIR 

'1 '>WP", "nïÉ-TANGfl'oncours1 de îi»anlr, le 
il S a '°

IX
 oFTERTS PAR M. E. TASQUELLE 

ff SS^Sr' MISPet'T MAXLY 

LE GAUMONT-PALACE 
0NONCE SA RÉOUVERTURE 

, hqftant neuf, paré de mille lumiè-
T°UL ■TTMnwT-PALACE ouvre a nouveau 

19 septembre, 
d'été, de considé-

rai-

Tf
G

AOMONT-PALACE 

Ifi vendredi soir 1 
H 'l'n'ui la fermeture 
m Svaaix d'amélioration ont été 

raWb? f jg PLUS GRAND CINEMA DU 
iïfsDE peut aujourd'hui offrir à la grande 
* .il/ûarisienne une série de pro-

einégraphiques et d'attractions 
' éclectiques, dans la plus luxueuse 

lés Pi* 
des 

'sjdlbs de spectacle. Citons entré autres 

et 
..ges d'orchestre, spacieuses 

■ ie foyer salon, orné de tableaux 
,, mvr'fcs de nos meilleurs peintres mo-

i3S io o-rand foyer Directoire et son S lumineux... et enfin... et surtout 1 
P ! «te taverne alsacienne, reproduction 
.«te d'une des plus originales brasseries 
trashourg avec tout son personnel alsa-

«n en costume local, et l'orchestre Tan-

"tn'Lt le spectacle, de grandes orgues 
l/concert ^olian viendront ajouter la 
laitance de leurs quarante jeux aux ac-
K du grand orchestre repute du maes-
tro? Fosse. .... 

L'a prochain communique viendra préci-
sé la composition du programme d ou-
verture. , , .. „ 

Les nouveaux bureaux de location à, nie, 
raulaincourt, sont ouverts à partir de mer-
trédi 17, à H heures. Téi. Marcadet 16-73. 

P 

Résignation fatale. .. 
Chez bien des malades, des malades fein-
te particulièrement, on trouve trop fré-

quemment, hélas, ce type que nous appel-
lerons « les résignés ». Il y a longtemps 
que leur santé a décliné, ils vont de mal en 
pis, et comme ils n'ont pas trouvé le soula-
gement attendu ils se ligurent qu'il n'y a 
pas de remède à leur mal et ils se résignent 
i souffrir. 

En tait, ces résignés chimériques ne sont 
A ien souvent ni plus'-ni moins atteints que 

,',
faTJ

r
e
3P'autres malades que les Pilules Pink ont 

npidement guéris. Leur résignation in-
«préhensible devant la souffrance per-

au mal de s'ancrer, de s'enraciner, si 
lien que leur guérison devient plus dif-
ficile. 

Cest à cette catégorie de malades que 
nous nous adressons aujourd'hui, les priant 
délire ce qui suit. Mlle Léontine Vallée, 
demeurant 'à Montreuil-l'Argillé (Eure), 
MUS a écrit : 

AR une claire.' nuit de mai, au moment 
où chantaient les rossignols, la 
femme du P. Ignati entra dans le 
cabinet de travail de son mari. Son 

visage exprimait la souffrance, et la petite 
lampe tremblait dans ses mains. S'appro-
chaut de son mari, elle lui toucha l'épaule 
et, sanglotante, dit : 

— Père, viens chez Vérotchka ! 
Sans bouger la tête, le P. Ignati regarda 

sa femme par-dessus se-s lunettes," la re-
garda longtemps, iixement, jusqu'à ce 
qu'elle eût fait un geste de son bras et se 
lut laissée tomber dans un fauteuil. 

— Gomme tu es pour elle.,, impitoyable ! 
dit-elle lentement, appuyant fortement, sur 
le dernier mot — tt son visage boursouflé 
se couvrit d'une grimace de souffrance et 
de dureté. 

Le P. Ignati sourit et se leva. Ayant 
fermé le livre, il ôta ses lunettes, les mit 
dans leur étui et resta pensif. Sa grande 
barbe noire parsemée de fils argentés d'un 
beau mouvement couvrit sa poitrine et se 
soulevait lentement sous la respiration 
profonde. 

Olga Stépanovna se leva vivement et de-
manda d'une voix timide et insinuante : 

— Mais ne va pas la gronder, père !... Tu 
sais comme elle est-

La chambre de Véra se trouvait au pre-
mier étage, et l'étroit escalier de bois gé-
missait sous les pas lourds du P. Ignati. 
Grand et pesant, il courbait sa tête pour ne 
pas se cogner au plafond et faisait une gri-
mace de dégoût quand la petite camisole 
blanche de sa femme le touchait légère-
ment au visage. Il savait que rien n'abouti-
rait de sa conversation avec Véra. 

— Ou'avez-vous ? demanda Véra, por-
tant vers ses yeux un de ses bras nus. 

L'autre bras reposait sur le drap et. ne 
s'en détachait presque pas, si blanc, trans-
parent et froid. 

— Vérotchka !... commença la mère. 
Mais elle sanglota aussitôt et se tut. 
— Véra ! dit le père essayant d'adoucir 

sa voix dure et, sèche. Véra, dis-nous ce 
que tu as ? 

Véra se taisait. 
— Véra, est-ce que ta mère et moi ne 

méritons pas ta confiance ? Est-ce que nous 
ne t'aimons pas ?... As-tu quelqu'un qui te 
soit plus proche ? Dis-nous ton chagrin.. 
Crois-m'en, moi qui suis vieux et expéri-
menté, tu en seras soulagée. Et nous aussi. 
Vois ta vieille mère, comme elle souffre !_ 

— Vérotchka L. 
— Et moi ? — sa voix trembla comme si 

quelque chose s'y fût brisé — et moi, 
crois-tu que cela me soit léger ? Gomme' 
si je ne voyais pas qu'un chagrin te dévore. 
Mais quel chagrin ? Moi, ton père, je ne le 
connais pas ! En devrait-il être ainsi ? 

Véra se taisait. Le P. Ignati passa, avec 
une attention particulière, la main sur sa 
bouche, et continua : 

— Malgré ma volonté, tu es partie pour 
Petrograd. Est-ce que je t'ai maudite, re-
belle ? Ou bien ne t'ai-je pas donné assez 
d'argent ? Ou bien diras-tu que je n'ai pas 
été doux avec toi Eh bien ! pourquoi ne 
dis-tu rien? Encore des manières de Pe-
trograd ? 

Le P. Ignati se tut et, à son imagination, 
se présenta quelque chose de grand, d'énig-
matique et de terrible, plein- de dangers 
inconnus et de gens étrangers et mchffé-

i cents. C'est là-bas que, seule et faible, 
avait vécu Véra ; c'est là-bas qu'on l'avait 
perdue. . .,, . 

Une haine mauvaise contre la ville in-
compréhensible et effrayante s'éleva dans 
l'âme du P. Ignati ; et aussi la colère con-
tre sa fille, qui se taisait obstinément. 

Petrograd n'a rien à voir à cela ! dit 
Véra, sombre, en fermant les yeux. Je n'ai 
rien. Allez plutôt dormir, il est tard. 

— Vérotchka ! gémit la mère. Ma petite 

spot" 
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fille, confie-toi a moi ! 
Ah 1 maman ! interrompit Vera, ner-

veuse. , ., , ■ 
Le P. Ignati s'assit et se mit a rire. 
— Alors, il n'y a rien ? demandà-t-il iro-

nique. . , , , 
Père, dit Véra dune voix tranchante, 

se soulevant sur son lit. Tu sais que je 
t'aime, toi et ma petite mère ; mais... Eh 
bien ! je suis un peu triste. Tout cela pas-
sera.. Vraiment, allez plutôt dormir. Moi 
aussi, j'ai sommeil. Demain, ou bien une 
autre fois... nous causerons. 

— Viens ! 
— Vérotchka ! . 
— Viens, te dis-je ! s'écria le P. Ignati. 

Si elle a oublié Dieu, alors, nous... qu'est-
ee que nous pouvons ! 

Il fit sortir de force Olga Stépanovna 
qui, pendant qu'il descendait l'escalier, di-
sait en un méchant murmure : 

— Hou ! hou 1... c'est toi, pope, qui 1 as 
rendue ainsi !... Elle te doit ces manières-. 
et tu en répondras... Ah ! que je suis mal-
heureuse ! 

Elle se mit à pleurer, trébuchant, ne 
voyant pas les marches. 

Depuis ce jour, le P. Ignati ne parla plus 
à sa fille. Mais elle n'avait pas lair de le 
remarquer. Comme auparavant, elle res-
tait eouchée dans sa chambre ou bien elle 
marchait, et souvent essuyait ses yeux de 
ses mains. Et, étouffant, entre ces deux si-
lencieux, la popadia, qui aimait les plai-
santeries et les rires, avait peur, se per-
dait, ne sachant que dire, m que faire. 

Quelquefois, Véra allait se promener. 
Une semaine après la coiwersatmn, elle 
sortit le soir, comme d'habitude. On ne la 
revit plus vivante. Ce même soir, elle se 
jeta sous un train qui la coupa en deux. 

Le P Ignati, lui-même, célébra les fu-
nérailles ; on ne vit pas sa femme a 
l'é"lise • à la nouvelle de la mort affreuse 
de°Véra, elle avait été frappée d'une at-
taque de paralysie. Ses jambes ses bras 
sa langue étaient immobiles ; e le restait 
eouchée dans une chambre a demi obs-
cure, pendant que non loin de la sonnaient 
les cloches. Elle entendit le monde sortir 
de l'église les chantres psalmodier devant 
la maison ; elle essaya de soulever la main 
pour le signe de croix — mais la main ne 
se souleva pas. Elle voulut dire : « Adieu, 
Véra i » mais, lourde et épaisse, sa langue 
ne bougea pas. Elle avait une pose si ton-
quille que quelqu'un, la voyant, aurait cru 
qu'elle dormait. Mais ses yeux étaient ou-
verts 

A l'église, il y eut beaucoup d,e monde, 
connaissances du P. Ignati et inconnus ; 
tous plaignaient Véra morte si tragique-
ment, et essayaient de trouver, dans les 
mouvements et la voix du P. Ignati, les 
signes d'une grande douleur. On n aimait 
pas le P. Ignati à cause de ses manières 
sévères et fières, pour son manque d in-
dulgence vis-à-vis d'autrui, cependant que, 
envieux et cupide, il profitait de toute oc-
casion pour faire payer les fidèles lous 
voulaient le voir souffrant brise, et con-
venaient qu'il était doublement fautif de la 
mort de sa fille : comme père cruel et mau-
vais prêtre, qui n'avait pu . préserver du 
péché son propre enfant. Tous le regar-
daient et lui, sentant les regards dirigés 
sur son dos, essayait de redresser ce dos 
large et fort, et pensait, non pas à sa fille 
morte, mais à sa propre contenance. 

Quel pope bien trempé ! dit le menui-
sier Karzenef, auquel il n'avait pas payé 
les cinq roubles d'un cadre. J 

Une dépêche d'Hslsingfors au « Hu-
uidstadsbladet » annonce la mort, à Mus-
taniacki, en Finlande, de l'illustre écri-
'ain russe Leonide Andreieff. Les bolche-
viks aurai->nt bombardé par avions les 
alentours de sa demeure, et la chute des 
bombes lui aurait causé une telle émotion 
qu'il n'y aurait point survécu. Leonide 
Andreieff est l'un des romanciers con-
temporains les plus populaires de la Rus-
sie. Lorsque la guerre éclata, il était con-
sidéré comme un des chefs du mouve-
ment littéraire en Russie. Mais, dès le dé-
but des hostilités, il descendit de sa tour 
d'ivoire et entra dans !a mêlée. U prit 
netterne t parti BOUT les Alliés, et ne 
cessa de combattre, par la plume, avec 
au.ant d'ardeur que de succès. Vint la 
Révolution. Avec tors les libéraux russes, 
Andreieff la salua d'erthousiasme. Mais 
il se prononça contre le bolchevisme, et 

mena contre ce régime et ses chefs une 
campagne incessante. Appels aux Russes 
et aux Alliés, manifestes adressés. aux 
ouvriers, aux paysans, aux soldats, im-
précations antibolcheviks et antialleman-
dec, il mult'-jlia ses assauts avec une vi-
gueur et un talent auxquels ses adver-
saires eux-mêmes rendaient hommage. 
Au momert du coup d'Etat de Lénine 
et Trotsky, Andreieff siégeait au Pré-
Parlement de Petrograd. Son attitude, 
hostile au nouveau pouvoir, l'obligea à 
chercher un refuge en Finlande, d'où il 
continuel; à lancer ses véhéir.entes pro-
clamations. Sa mort, survenu; dans les 
conditions que mentionne la dépêche, 
a'aurait donc rien d'invraisemblable. * ^ais 
il convient d'attendre des nouvelles pré-
cises, qui :.e tarderont certainement pas 
à nous fixer sur le sort de Leonide An-
dreieff. 

I I 

Nous donnons ici un des contes les plus récents de l'auteur du Rire Rouge, 
conte inédit en France, et que publie la très intéressante revue de M. Henry 
Lapauze, la e Renaissance », si éclectique et si soignée, dans son dernier numéro. 

Et tel, solide et droit, le P. Ignati alla 
jusqu'au cimetière ; tel aussi il en revint. 
Seulement, près de la chambre de sa 
femme, son dos se voûta ; venant de la lu-
mière, il put avec difficulté examiner le 
visage d'Olga Stépanovna. et, quand.il l'eut 
examiné, il s'étonna de le voir tout à fait 
calme, les yeux sans larmes. Il n'y avait, 
dans ces yeiix, ni colère, ni douleur ; ils se 
taisaient lourdement, obstinément. 

T- Comment te sens-tu ? demanda le 
P. Ignati. 

Mais les lèvres étaient muettes. Le 
P. Ignati posa sa main sur le front, il était 
froid et moite. Et Olga Stépanovna n'ex-
prima par aucun signe qu'elle eût senti 
cet attouchement. Quand le P. Ignati en-
leva sa main, deux yeux gris, profonds, 
paraissant presque noirs à cause des pu-
pilles dilatées, le regardaient immobiles, 
et il n'y avait en eux ni tristesse ni co-
lère. 

— Eh bien ! je vais chez moi, dit le 
P. Ignati, qui frissonna sous l'impression 
lugubre. 

11 passa dans le salon, où tout était rangé 
comme d'habitude. Sur l'une des fenêtres, 
était accrochée une cage, mais elle était 
vide, et la petite porte était ouverte. 

— Nastacia ! cria le P. Ignati. 
Et sa voix lui parut grossière, et il fut 

gêné do crier aussi fort dans les chambres 
silencieuses, tout de suite après les funé-
railles de sa fille. 

— Nastacia ! appela-t-il plus doucement. 
Où est le petit canari ? 

La cuisinière, qui avait tant pleuré 
qu'elle en avait les yeux et le nez enflés, 
répondit rudement : 

— On sait bien où il est. U s'est envolé. 
— Pourquoi l'as-tu laissé ? 
Le P. Ignati fronça sévèrement les sour-

cils. Nastacia se mit à pleurer et, essuyant 
ses yeux avec le bord du mouchoir qui lui 
couvrait la tète, dit à travers ses larmes : 

— La petite âme... de mademoiselle... 
pouvait-on la retenir ? 

Et il sembla au P. Ignati que le canari 
joyeux, qui chantait inclinant sa petite 
tête, était véritablement l'âme de Véra, et 
que, s'il ne s'était pas envolé, on n'aurait 
pas pu dire que Véra était morte. Alors, il 
se fâcha davantage contre la cuisinière, et 
cria : 

— Va-t'en ! 
Et lorsque Nastacia eut atteint la porte, 

il ajouta : 
■— Imbécile ! 

II 

A partir de ee jour, le silence enveloppa 
la maison. Ce n'était pas seulement le 
calme d'absence de bruit, mais le silence, 
quand ceux qui se taisent pourraient par-
er et no le veulent pas. C'est ce que pen-

sait le P. Ignati lorsque, entrant dans la 
chambre de sa femme, il rencontrait son 
regard opiniâtre, si lourd que l'air sem-
blait se transformer en plomb et écraser la 
tête. C'est ce qu'il pensait en feuilletant 
les notes où la voix de sa fille semblait 
s'être gravée ; regardant ses livres et son 
portrait, un grand portrait peint à l'huile, 
qu'elle avait apporté de Petrograd. Dans 
l'examen de ce portrait, le P. Ignati suivait 
un certain ordre : d'abord, il regardait la 
joue éclairée sur la toile, et se figurait la 
blessure qui était sur la joue morte de 
Véra, et dont il ne pouvait comprendre la 
provenance. Chaque fois, il restait pensif, 
cherchant les causes : si le train avait fait 
cela, il eût fracassé, toute la tète. Or, la 
tête de la morte était intacte. Peut-être 
quelqu'un l'avait-il accrochée de la botte, 
quand on emportait le cadavre, on bien, 
par mégarde, l'avait-on griffée ? 

Mais penser longtemps aux détails de 
eette mort était effroyable, et le P. Ignati 
passait aux yeux du portrait. Ils étaient 
beaux, noirs, avec de grands cils qui pro-
jetaient une ombre épaisse, faisant ressor-
tir davantage la sclérotique, et les deux 
yeux paraissaient enfermés en un noir ca-
dre de deuil. Une expression étrange leur 
avait été donnée par le peintre inconnu et 
talentueux : on eût dit qu'entre les yeux 
et ce qu'ils regardaient se trouvait un 
voile fin et transparent. Quelque position 
que donnât le P. ' Ignati au portrait, ces 
yeux sans cesse le suivaient et ne parlaient 
pas, mais se taisaient. Et ee silence était si 
net, qu'il semblait qu'on pouvait « l'enten-
dre ». 

Peu à peu, le P. Ignati se mit à croire 
qu'il « entendait » le silence. 

Chaque matin, après la messe, le 
P. Ignati entrait dans le salon, jetait un 
regard à la cage vide et à tous les meubles 
familiers, s'asseyait dans un fauteuil, fer-
mait les yeux, et « écoutait » se taire la 
maison. 

C'était une chose étrange. La petite cage 
se taisait doucement, tendrement ; on sen-
tait dans ce silence la tristesse et les lar-
mes, un rire mourant, lointain. Le silence 
de sa femme, adouci par les murs, était 
opiniâtre, lourd comme le plomh, et horri-
ble. Lent, froid comme la tombe, mysté-
rieux comme la mort, était le silence de sa 
fille. On eût dit que le silence, pénible à 
soi-même, voulait se transformer en paro-
les, mais que quelque chose de fort et 
d'insensible comme une machine le tenait 
immobile. 

III 
Hors de sa maison, le P. Ignati parlait 

beaucoup. Avec le clergé, avec les parois-
siens, avec ses connaissances. Mais, une 
fois chez lui, il lui semblait qu'il s'était tu 
toute la. journée. La cause en était qu'il 
ne pouvait parler de la chose principale et 
la plus importante pour lui, à laquelle il 
pensait chaque nuit : « Pourquoi Véra 
était-elle morte ? » 

Le P. Ignati ne voulait pas comprendre 
qu'on ne pouvait plus, désormais, le sa-
voir. Chaque nuit — il ne dormait plus — 
il revoyait ce moment où lui et la popadia, 
à minuit, étaient debout près du lit de 
Véra, et la priaient : « Dis-nous ! » 

Quand, dans ces souvenirs, il arrivait 
à ces mots, ce qui avait suivi se présentait 
autrement qu'il n'avait été. Ses yeux fer-
més, qui avaient gardé dans leur ombre le, 

tableau vivant et clair de cette nuit, 
voyaient Véra se soulever sur son lit, sou-
rire et parler... Mais que dit-elle ? — Et 
ce mot non prononcé, qui devait tout ex-
pliquer, semblait si proche qu'il eût suffi 
de tendre l'oreille, d'étouffer les battements 
du cœur pour l'entendre. Mais il se déro-
bait, paraissait désespérément lointain. 

Le P. Ignati se levait, tendait en avant 
ses mains jointes et tremblantes,, et sup-
pliait : 

— Véra ! 
Et, seul, le silence lui répondait^ 
Un soir, le P. Ignati entra chez Olga Sté-

panovna, qu'il n'avait pas vue depuis une 
semaine, s'assit à son chevet, et, se détour-
nant du regard opiniâtre et lourd, il dit : 

—. Mère ! je veux causer avec toi de 
Véra... Tu entends ? 

Les yeux se taisaient, et le P. Ignati, 
haussant la voix, parla, sévère et important, 
comme il parlait à ceux qu'il confessait : 

— Je le sais... tu me crois la cause de la 
mort de Véra... Mais songe donc, est-ce que 
je l'aimais moins que toi ? Tu raisonnes 
étrangement... J'étais sévère,, mais est-ce 
que cela l'a empêchée de faire de qu'elle 
voulait ? J'ai méprisé ma dignité de père... 
j'ai docilement courbé la tête quand, sans 
craindre ma malédiction, elle est partie... 
là-bas ! Et toi ?... toi, ne l'as-tu pas priée 
de rester ? N'as-tu pas pleuré, vieille, tant 
que je n'eus pas ordonné de te taire ? Est-
elle née aussi cruelle ? Ne lui ai.-je pas 
toujours parlé de Dieu, d'humilité et 
d'amour du prochain »? 

Le P. Ignati regarda les yeux de sa 
femme et vivement se détourna. 

— Que pouvais-je faire avec elle, si elle 
ne voulait pas me confier sa peine ? Or-
donner ? j'ai ordonné !... Supplier ? j'ai 
supplié !... Alors, d'après toi, j'aurais dû 
me mettre à genoux devant une gamine et 
pleurer comme une vieille femme ?... Dans 
sa tête... Comment saurais-jc ce qu'il y 
avait dans sa tête 1... Ah ! sans cœur ! 
cruelle fille ! 

Le P. Ignati frappa son genou du poing. 
— Elle n'avait d'amitié pour personne. 

Voilà la vérité !... pourquoi parler de 
moi ?... Moi, c'est connu... je suis un ty-
ran !... Mais toi-même, est-ce qu'elle t'ai-
mait ?'...' Toi qui as pleuré... qui t'es humi-
liée... 

Le P. Ignati eut un rire sourd. 
. ■— Elle t'aimait !... Et pour ta joie elle a 

choisi une telle mort !... une honteuse et 
cruelle mort... sur le. sable, dans la boue... 
comme une chienne que les passants bous-
culent du pied ! 

La voix du P. Ignati s'enrouait : 
— J'ai honte !... J'ai honte de passer 

dans la rue !... J'ai honte- d'approcher de 
l'autel... Devant Dieu, j'ai honte !... Cruelle 
Indigné fille !... Je devrais te maudire dans 
ta tombe L. 

Quand le P. Ignati regarda sa femme, elle 
était sans connaissance et ne revint à elle 
qu'au bout de quelques heures. Ses yeux 
toujours se taisaient, et on ne pouvait sa-
voir si elle se rappelait ce que lui avait dit 
le P. Ignati. La même nuit — c'était une 
claire et calme nuit de juillet — le 
P. Ignati, sur la pointe des pieds, pour ne pas 
être entendu de sa femme et de la garde-
malade, monta l'escalier et entra dans la 
chambre de VeVa. Depuis la mort de celle-
ci, la fenêtre navait pas été ouverte, l'air 
y était sec et chaud. Le bob des murs, les 
meubles exhalaient une légère odeur de 
putréfaction. Un rayon de lune tombait en 
bande éclatante sur la croisée et le parquet. 
Un demi-jour crépusculaire éclairait les 
coins de la pièce. Le lit blanc et propre, 
avec ses deux oreillers, paraissait irréel. 
Le P. Ignati ouvrit la fenêtre, et la cham-
bre se remplit d*air frais qui apportait 
des senteurs de la rivière proche, de til-
leul fleuri ; à peine perceptible parvint 
aussi le chant d'un chœur — des gens se 
promenaient en barque et chantaient. 

Sans faire de bruit de se1' pieds nus, sem-
blable à un spectre blanc, le P. Ignati s'ap-
procha du lit désormais vide, plia les 
genoux et tomba le visage eontre les oreil-
lers — à la place où devait se trouver le 
visage de Véra — et les serra dans ses 
bras. H resta longtemps ainsi, ses longs 
cheveux noirs répandus sur ses épaules 
et sur le lit. 

La lune avait changé de place, la eham-
bre était devenue plus sombre, lorsque le 
P. Ignati leva la tête et murmura, mettant 
dans sa voix toute la force d'un amour 
longtemps contenu et méconnu, écoutant 
ses paroles, comme si ce n'était pas lui, 
mais Véra qui devait entendre : 

— Ma fille, Véra !... Comprends-tu ce que 
eela signifie, ma fille Ma petite fille !... 
Mon âme et mon sang et ma vie !... Ton 
vieux-, ton vieux petit père— déjà blanc, 
déjà sans forces™ 

Les épaules du P. Ignati tremblèrent et 
tout son corps pesant vacilla. Contenant ces 
frissons, le P. Ignati murmurait tendre-
ment : 

— Ton vieux petit père— te prie.- Non, 
Vérotchka, te supplie-. Il pleure... Jamais 
il n'a pleuré... Ta peine, mon petit enfant, 
tes souffrances... sont miennes... Plus que 
miennes' !... 

Le P. Ignati secoua la tête. 
— Vérotchka ! Que m'Importe la mort, 

à moi, vieux ?... Mais toi ?... Si tu savais 
comme tu es délicate et faible et timide !_ 
Te rappelles-tu, une fois, tu' t'es piqué le 
petit doigt... Un peu de sang sortit et tu 
as pleuré... Mon petit enfant !... Et cepen-
dant tu m'aimes, tu m'aimes fort, je le 
sais— Dis-moi... dis-moi de quoi s'attriste 
ta petite tête et moi — de ces mains — 
j étoufferai ton malheur... Elles sont en-
core fortes, Véra, ces mains 1 

Le P. Ignati secoua ses cheveux : 
— Dis-moi ! 
U regarda intensément le mur, tendit les 

bras. 
— Dis-moi ! 
La chambre était calme, et du lointain 

profond arriva le sifflement long et entre-
coupé d'une locomotive. 

Le P. Ignati regarda autour de lui, les 

yeux agrandis comme s'il voyait l'horrible 
spectre du corps défiguré. Lentement, il 
se remit debout, d'un mouvement mal as-
suré, porta à sa tête sa main aux doigts 
écartés, obstinément tendus. S'étant reculé 
vers la porte, il murmura, haletant : 

— Dis^moi ! 
Et, seul, le silence lui répondit, 

rv 
Le jour suivant, après un déjeuner ma-

tinal et solitaire, le P. Ignati se rendit au 
cimetière — pour la première fois depuis 
la mort de sa fille. Il faisait chaud, tout 
était calme et désert. Par habitude, le 
P. Ignati se redressait, jetait des regards sé-
vères de tous côtés et croyait être le même 
qu'auparavant. 

n ne remarquait pas l'effrayante fai-
blesse de ses jambes, la blancheur com-
plète de sa barbe. 

Le chemin vers le cimetière suivait une 
longue rue droite, légèrement montante. 
Tout au bout, 'a porte du cimetière, dont 
l'arc blanchissait, ressemblait à une bou-
che noire éternellement ouverte, bordée de 
dents éclatantes. 

Le tombeau de Véra se trouvait au fond, 
IL où se terminaient les petits sentiers 
sableux. Le P. Ignati suivit longtemps leurs 
zigzags entre de petites collines vertes, ou-
bliées de tous. De place en place, se mon-
traient des monuments chancelants tout 
verts de vieillesse, de grandes grilles dé-
foncées, des pierres lourdes, fixées dans la 
terre, l'écrasant d'une haine sombre. A 
l'une de ces pierres s'adossait le tombeau 
de Véra. Il était couvert d'un gazon jauni, 
mais autour tout verdissait. 

Un sorbier enclosait un érable, et le large 
buisson de noisetier étendait sur la tombe 
ses branches flexibles aux feuilles légères 
et bruissantes. 

S'étant reposé un moment sur une tombe 
voisine, le P. Ignati alors seulement res-
sentit ce calme profond, incomparable, qui 
ne règne que dans les cimetières quand il 
n'y a pas de vent et que le feuillage mort 
ne bruit pas. 

De nouveau le P. Ignati pensa que ce 
n'était pas le calme, mais le silence. Il se 
répandait jusqu'aux murs de briques, pé-
niblement rampait par-dessus et noyait la 
ville. Il ne se terminait que là-bas — dans 
ces yeux gris opiniâtrément silencieux. 

Le P. Ignati remua ses épaules refroi-
dies et abaissa ses yeux vers la tombe de 
Véra. Longuement, il observa les tigelles 
jaunâtres de l'herbe, et il ne pouvait se 
iigurer que là, sous cette terre, à deux ar-
cbmes de lui, Véra était couchée. 

Cette proximité lui semblait inconceva-
ble, apportait dans son âme un trouble, 
une inquiétude étrange. Celle que le 
P. Ignati croyait disparue dans les sombres 
profondeurs de l'infini était là, à côté... 
et 1 était difficile de comprendre que, mal-
gré cela, elle n'était plus et ne serait plus 
jamais 

Et il semblait au P. 'gnati que s'il disait 
nu certain mot qu'i' sentait presque sur 
ses lèvres, ou s'il faisait un certain geste, 
Véra sortirait d» sa tombe aussi belle 
qu'elle l'avait été. Non seulement elle se 
lèverait, mais tous les morts. 

Le P. Ignati enleva son chapeau noir 
aux larges bords, arrangea ses cheveux 
ondulants et murmura : 

— Véra ! 
Il eut peur qu'un étranger ne l'entendît 

et, debout sur la tombé, il regarda par-
dessus les croix. Il n'y avait personne. 
Alors, il répéta tout haut : 

— Véra ! 
C'était l'ancienne voix du P. Ignati, exi-

geante et sèche, et il était étrange qu'une 
exigeance exprimée avec tant de force res-
tât sans réponse. 

— Véra ! 
La voix appelait, haute, insistante, et 

quand elle se taisait, il semblait un instant 
qu'en bas, quelque part, résonnait une 
vague réponse. 

Le P. Ignati, ayant encore une fois regardé 
tout autour, écarta les cheveux qui tom-
baient sur l'oreille et appuya celle-ci- sur 
le gazon épineux. 

— Véra !... Dis-moi ! 
Avec terreur, le P. Ignati sentit pénétrer 

dans son oreille quelque chose de séputera-
lement froid, qui lui glaça le cerveau. Il 
sentit aussi que Véra parlait, mais toujours 
du même terrible et long silence qui devint 
de plus en plus inquiétant et horrible. 

Lorsque le P. Ignati, avec effort, arrache 
de la terre sa tête pâle comme celle d'un 
mort, il lui semble que ratmosphère en-
tière tremble comme si, sur cette mer ef-
froyable de croix, s'était levé un orage 
furieux. Le silence l'étouffé, passe par-
dessus sa tête en vagues glacées, agite ses 
cheveux, se brise contre sa poitrine gémis-
sante. Tremblant de tout son corps, jetant 
des regards aigus, le P. Ignati se lève, d'un 
long et pénible effort essaye de redresser 
sa haute taille et se donne une fière con-
tenance. Il y réussit. Avec une lenteur vou-
lue, il secoue ses vêtements, met son cha-
peau, par trois fois bénit la tombe et part, 
la démarche droite et ferme. Mais il ne re-
connaît plus le cimetière et perd son che- | 
min. 

— Je me suis égaré ! 
Le P. Ignati rit, s'arrête à la bifurcation 

des sentiers. Mais cela ne dure qu'une se-
conde ; sans réfléchir il tourne à gauche, 
— car il ne faut pas attendre, — le silence 
le pourehasse. Il monte des tombeaux verts, 
les tristes croix grises le respirent et il 
sort de tous les pores de la terre repue de 
cadavres. 

De plus en plus précipités deviennent 
les pas du P. Ignati. Abasourdi, il tourne 
sur les mêmes petits sentiers, saute par-
dessus les tombes, se cogne aux grilles, 
accroche ses mains aux barrages de fer-
blanc, et ses vêtements deviennent des lo-
ques. Seule, la pensée de sortir hante son 
esprit II se jette d'un côté et de l'autre, 
enfin court sans bruit, grand et extraor-
dinaire dans sa soutane qui s'agite, les che-
veux volant dans l'air. Plus que d'un mort, 
sorti de sa tombe, se serait effrayé celui 
qui aurait rencontré cette forme sauvage, 
cet homme courant, sautant, agitant les 
bras, celui qui aurait vu ce visage affolé, 
défiguré ; entendu le râle sourd qui sortait 
de sa bouche ouverte. 

De tout son élan le P. Ignati sauta sur la 
plate-forme au bout de laquelle blanchis-
sait la petite chapelle du cimetière. A l'en-
trée, sur un banc très bas, sommeillait un 
petit vieux — probablement un pèlerin 
lointain. A côté de lui, tombant l'une sur 
l'autre, deux v eilles mendiantes se dispu-
taient en s'injurianL 

Lorsque "le P. Ignati s'approcha de sa 
maison, la nuit tombait déjà, et dans la 
chambre d'Olga Stépanovna la lampe était 
allumée. 

Sans se déshabiller, sans ôter#son cha-
peau poussiéreux, en loques, le P. Ignati 
alla vivement vers sa femme et tomba à 
genoux. 

— Mère 1... Olga !-. Aie donc pitié de 
moi ! sanglotait-il. Je deviens fou 1 

Il frappait sa tête contre le bord de la 

table, gémissait comme un homme qui n'a 
jamais pleuré. 

f Et il leva la tête, sûr qu'un miracle allait 
s'accomplir, que sa femme parlerait. 

— Ma bonne amie ! 
De tout son grand corps, il se traîna vers 

sa femme et rencontra le regard des yeux 
gris. Il n'y avait en eux ni pitié ni colère. 
Peut-être la femme pardonnait-elle ? Peut-
être avait-elle pitié ? Mais dans ses yeux 
il n'y avait ni pitié ni pardon. Ils étaient 
muets, se taisaient. 

• s 
Et toute la maison sombre et vide M 

taisait 
L. ANDREIEFF. 

Traduit du russe par Jacques Sorrèze. 

LÀ GRÈVE DES TRAVAILLEURS 
COMMUNAUX REPRENDRA-T-ELLE7 
La décision du maire de Champigny 

déclenchera-t-elle une reprise 
du conflit? 

y La municipalité et le conseil municipal 
d'Issy-les Moulineaux viennent de décider 
d'adresser leur démission au préfet de la 
Seine. Cette décision, provoquée par les in-
cidents récents de la grève des travailleurs 
communaux, sera-t-ellt: imitée à Champi-
gny-sur-«Marne ? Le maire de cette com-
mune va-t-il, au contraire, ranimer le 
conflit, en persistant dans son refus de 
reprendre les employés révoqués pour faits 
de grève ? On peut espérer que la crise 
s'apaisera ce matin, au cours de l'entrevue 
qui aura lieu entre M. Pams, iministre de 
l'Intérieur, et M. Maitrot, maire de Cham-
pigny, accompagné de son conseil munici-
Val-

Mais, hier, le successeur de M. Albert 
Thomas semblait résolu à ne pas revenir 
sur ses décisions. 

—• Pour nous, dit-il, la question ne se 
posait pas comme pour les autres commu-
nes. Le conseil municipal avait adopté le 
principe du statut type, à l'unanimité, et 
le salaire minimum de 14 fr. 50 à la ma-
jorité des votants. Nous avions posé comme 
condition à l'application de ces mesures la 
reprise immédiate du travail. 

» Or, .malgré deux injonctions, le per-
sonnel n'est pas rentré dans les services. 
Nous avons donc considéré que la conven-
tion tombait de piano. Une concession en 
vaut une autre, et il n'y a pas de raison 
pour que nous soyons les seuls à en faire. 
Nous avens ouvert un concours pour rem-
placer les employés défaillants et nous leur 
avons facilement trouvé des successeurs. 
Nous avons chargé nos délégués chez le mi-
nistre de lui exposer que, pour Champigny. 
le conflit était résolu à nos yeux. Pour 
trois au moins des révoqués, nous reste-
rons intransigeants, je l'ai dît ce matin à 
M. le préfet de la Seine, je le redirai de-
main à M. le ministre de l'Intérieur. Pour 
ma part, si l'on veut me forcer à revenir 
sur ma décision, je préférerai démission-
ner, et une partie du conseil municipal me 
suivra. » 

Chez les travailleurs communaux 
Les travailleurs communaux, qui étaient 

réunis hier en commission, nous ont dé-
claré s'en tenir à la paroi*' donnée par 
M. Pams « qu'aucune sanction ne serait 
prise pour faits de grève ». Ils ont ajouté 
que si l'audience d'aujourd'hui, à laquelle 
ils ne sont d'ailleurs pas convoqués, ne ré-
duit pas l'intransigeance de la municipalité 
de Champigny, le conseil syndical des tra-
vailleurs communaux délibérera et prendra 
une décision jeudi. -— C. D'A. 

L'AFFAIRE JUDET 
Audition de nouveaux témoins 

Dans la journée d'hier, le commandant 
Abert a entendu de nouveaux témoins dans 
l'affaire Judet et reçu la visite de M. Oge-
reau, traducteur juré. Celui-ci a remis la 
traduction d'un témoignage d'un notaire 
italien entendu par commission rogatoire. 
Dans ce document, le nom de M. Caillaux 
est plusieurs fois prononcé. 

- L'officier rapporteur vient de décider 
l'envoi en Suisse de M. Faralicq, commis-
saire aux délégations judiciaires, pour pro-
céder à une enquête auprès des personnes 
qui ont pu être en relations avec l'ancien 
directeur de l'Eclair, entre autres M. et 
Mme Hans Bossard. 

On sait que cette dernière a porté de 
graves accusations contre son mari et con-
tre M. Judet. 

La Gazette de Lausanne publie cette dépêche 
de Berne : 

M. Judet a envoyé à l'ambassade de 
France la lettre que voici : 

Ernest Judet accuse à l'ambassade de France 
réception d'un mandat de comparution envoyé 
par le commandant Abert. Il se borne à ob-
server, pour le moment, que la lettre datée de 
Paris 3 septembre lui parvint seulement le 
12 septembre dans l'après-midi. 

Avions et dirigeables 
sur la route des Indes 

SAINT-RAPHAEL, 15 septembre. — Les 
lieutenants anglais Crichton et Coombo, ar-
rivés dans la soirée d'avant-hier de Lon-
dres par avion, sont repartis pour Tarente 
sur l'un des dirigeables anglais qui ont 
accompli la traversée de l'Atlantique, et qui 
fera incessamment route de Londres à 
Bombay, en passant par Saint-Raphaël. 

A L'HOTEL, EN VOYAGE 

VITTEL Grande S ource 
en bouteilles et de mi-bouteilles 



— 6 EXCELSIOR 

LES SPORTS 
UN GRAND MATCH INTERNATIONAL 

DE FOOTBALL A j>ARIS 
Les Italiens du Milan F. C. joueront 

dimanche contre l'A. S. F. 

» ta saison de football est à peine, com-
mencée que déjà les principaux clubs pari-
siens nous convient à des rencontres inter-
nationales. Après les Belges d'Anvers et de 
Saint-Gilles, nous pourrons applaudir di-
manche la fameuse équipe du Milan F. G., 
qui est considérée à l'heure actuelle comme 
la meilleure d'Italie. Elle sera opposée sur 
le terrain du Chevaleret, à Ivry-sur-Seine, 
à celle de l'Association Sportive Française, 
qui depuis dix ans est une des plus fortes 
en France. 

Et ce match sera d'autant plus important 
que ce sera la première fois que l'on pourra 
applaudir à Paris, depuis 1912, une équipe 
italienne au jeu décidé, vif et très allant. 

BOXE 
Une tête du souvenir. — Le Select Boxing 

Club vient de prendre l'initiative d'organiser, 
dans les premiers jours de novembre, une soi-
rée de gala dont le bénéfice serait accordé aux 
familles des boxeurs alliés tombés au champ 
d'honneur et aux pugilistes mutilés ou éloignés 
du ring par suite de leurs blessures. 

D'ores et déjà, les plus grands champions 
français, anglais,' belges, américains ont promis 
leur-concours pour cette grande fête du sou-
venir. 

Nous aurons, entre autres, Carpentier, Ledoux, 
Balzac, de Ponthicu, Papin, Criqui, en ce qui 
concerne les Français ."; Joë Beckett, Jlmmy 
Wilde, Tommy Noble et probablement Bombar-
dier Welis représenteront l'Angleterre ; l'Amé-

rique nous enverra Eddie Mac Goorthv, Fui ton, 
et Sam Langford, qui sera en France d'ans quel-
ques jours. Enfin, de nombreux pugilistes belges 
ont envoyé leur adhésion, ainsi que le terrible 
Suisse Badoud. 

Le championnat de France des poids mouches. 
— La soirée à laquelle nous convie, demain soir, 
le Continental Sporting Club s'annonce comme 
une des meiiieures séances de boxe de la saison. 

C'est au cours de cette réunion, jn effet, que 
se disputera le championnat de France poids 
mouches, qui réunira dans !e ring le détenteur 
du titre, Bouzonnie, et le jeune Cram. 

Tout dernièrement, Bouzonnie a pu se défaire 
de Borot, qui l'avait défié, mais, comme Cram 
a battu ce môme Borot par knock-out, en sent 
rounds, il faut en conclure qu'il est digne de 
rencontrer, avec chance de succès, le champion 
actuel. 

Le programme comporte, en outre, un dix 
reprises entre les poids légers Louis Grassi et 
Trickri. 

T.riekri est un jeune qui suit les traces de 
son frère; il a remporté bon nombre de vic-
toires sur les Américains et les Anglais qui lui 
ont été opposés, et, mieux encore, tout derniè-
rement, il faisait match nul avec le champion 
officiel de l'armée américaine, Billy Kleck. 

Louis Grassi fera sa rentrée mercredi. 
. En huit reprises de trois minutes, le poids 
moyen Berger sera opposé ii Ray Dupré, l'un 
des espoirs de la salle André et 'Féllonneau. 

La soirée débutera par un six reprises entre 
Violas et Barat. 

GYMNASTIQUE 
Une fête aux Tuileries. — Le concours annuel 

•de l'Association des sociétés de gymnastique de 
la Sjine aura lieu le dimanche.'21 septembre, 
à 13 heures, dans le jardin des Tuileries. Envi-
ron mille gymnastes sont déjà inscrits. L'entraî-
nement dans les sociétés bat son plein, et fait 
bien augurer du succès escompté par F Asso-
ciation. 

Nous ne reverrons plus 
les tenues d'avant-guerre 
Une circulaire du ministre de la Guerre 

ne laisse plus aucun doute à cet égard et 
met lin à l'hésitation qui s'était manifestée 
à propos de la tenue future. 

'Le ministre fait savoir qu'il envisage 
seulement des modifications de détail aux 
tenues actuelles. 

Les bataillons de chasseurs const. rveront 
leur tenue spéciale, les troupes coloniales 
et les troupes d'Afrique le kaki. 

A l'exception du képi, les tenues d'avant-
guerre sont définitivement supprimées, et 
il est interdit, formellement, d'en faire 
confectionner. 

Un délai de deux ans est accordé pour 
user celles existant, sous réserve que le 
port simultané d'effets de tenues diffé-
rentes demeure strictement interdit. 

Grève de facteurs à Lyon 
LYON, 15 septembre.— Quatre-vingt-huit 

facteurs, de service hier dimanche, ont re-
fusé de faire la distribution pour protes-
ter contre la non-application du repos do-
minical. Ces facteurs se sont présentés ce 
matin à l'heure hahituelle pour reprendre 
leur travail. Us ont été immédiatement in-
formés qu'ils ne pourraient reprendre leur 
service avant que des sanctions aient été 
prises pour les incidents d'hier dimanche. 

Tous les facteurs, par esprit de solida-
rité, ont immédiatement abandonné le tra-
vail. U n'y a donc pas eu de distribution ce 
matin, 

L'affaire des mistelles 
et des faux vins portugais 

Le capitaine Roussel de Gourcy, rappor-
teur près le 6e conseil de guerre, a entendu 
hier, M. Pachot, commissaire aux déléga-
tions judiciaires, qui venait lui rendre 
compte de l'enquête'dont il avait été chargé, 
en Espagne et dans le Midi de la France, 
au sujet des mistelles et des faux vins 
portugais. 

Prochainement, MM. Franck-Puaux et 
de Jotemps seront confrontés avec de nom-
breux témoins. 

Un congrès du bâtiment 
se tient à Strasbourg 

>— 

STRASBOURG, 15 septembre. — Ce matin 
a eu lieu iouvtrture du Congrès fédéral 
national du bâtiment et des travaux pu-
blics, sous la présidence du lieutenant-
coionel Winklen, directeur des services de 
travaux de reconstitution des régions dé-' 
vastées en Alsace et en Lorraine, rempla-
çant M. Millerand. 

Dans son discours, M. Winklen a donné 
d'intéressants détails sur l'état des tra-
vaux de reconstitution en Alsace et en Lor-
raine. 

Avant le 30 octobre, tout le sol cultivable 
sera rendu à l'agriculture. 

U a insisté sur l'étendue des dégâts à 
réparer : 230 villages sont démolis, 15,000 
immeubles, 120 industries sont détruits. 

Le président de la Fédération des archi-
tectes alsaciens, M. Oberthur, et le prési-
dent de la Chambre des métaux, M. Skileif-
fer, ont souhaité la bienvenue au Congrès 

Mardi 16 septembre 1919 

Propriétaires Fonciers 
qui désirez vendre vos DOMAINES, PROPRIÉTÉS, etc. 

M T"\/"\T» niTTXT Directeur de l'Agence Immobilière du Sud-Ouest, 
. U\J IV* XllIM, à FOIX (Ariège), 12« année. c'est le moment d'en 

confier la vente à -
a de nombreuses demandes à satisfaire, la demande dépassant l'offre en ce moment. 

Ecrire à M. DORPHIN, Hôtel de la Poste, TOULOUSE 
qui 

NOTA. 

DES SI 
Téléphone : Passv : 96-45 

SOUS-SECRÉTARIAT D'ÉTAT A LA 
19 bis, boulevard Delessert, Paris (16°). 

VENTE DE CHEVAUX DE L'ARMÉE FRANÇAISE 
AU MARCHÉ AUX CHEVAUX DE LA RUE BRANCION A PARIS 

les Lundi, Mardi, Mercredi, Jeudi et Vendredi 
22, 23, 24, 25 et 26 septembre 1919, à 1 heure et demie 

CHAQUE VENTE COMPRENDRA PLUS DE 100 CHEVAUX 

660. - SOUS SECRETARIAT D'ÉTAT A M LIQUIDATION DES STOCKS 
19 bis. boulevard Delessert, PARIS (16"). Téléphone : PASSY 9645, 98-14, 98-35. 

A VENDRE SUR SOUMISSIONS CACHETEES, ENVIRON : 
3,500 m. c. de bois d'importation et divers matériels à NANTES. — 3,000 m. c. 

de bois d'importation de SAINT-NAZAIRE. — Différents lots de poteaux télégra-
phiques provenant du MORBIHAN et de la VENDEE. —• 290 m. c. de bois débi-
tés à SAUMUR et 4 scies circulaires à LIMIERES-BOUCTON (Maine-et-Loire.) — 
1,400 m. c. de grumes. — 60 m. c. de plateaux hêtre et 105 m. c. de poteaux dans 
la circonscription de RENNES. — 1,420 m. c. de bois d'importation à BREST. — 
1,500 m. c. de bois débités. — 15,000 mètres linéaires de caillebotis et différents 
lots de matériel et outils dans la circonscription de TOURS. 

Pour tous renseignements sur la composition et l'emplacement des lots, s'adresser 
au Directeur du Centre de bois de XA\'TliS 

Les soumissions devront parvenir à cette 
50, rue Gambetta, à NANTES, 
ernière adresse avant le 30 septem 

LES SPECTACLES D'AUJOURD'HUI 
MATINEES 

Olympia, 11 h. 30 ; Electric, 14 h., même spectacle 

que le soir. 

LA SOIREE 
LA SEMAINE 

OPÉRA 
Place de l'Opéra. Tél. Louvre 07-05. Métro : opéra. 

Loges : 21 fr. 50. 19 fr. 30, 18 fr. 20, 14 . fr. 90, 
13 rr 80. 7 fr. 85, 4 fr. 90. Baignoires : 18 fr. 20. 
Fauteuils oreb. et baie, 20 fr. 40. Stalles : 13 fr. 80, 
7 fr. 95, 4 fr. 40, 2 fi. 75. 

RELACHE 

Mercredi 17, 20 h., Faust ; jeudi 18, relâche ; 
vendredi 19, 20 h., Salammbô ; samedi 20. diman-
che 21, relâche ; lundi 22, 20 h., la Damnation de 
Faust. 

COMËDIE-FRANÇAISE 
2, 4. 6, r. Richelieu. T. Ont. 02-22. Met,; Palais-Royal 

Loges : 14 fr. 50, Il fr., 10 rr., 8 fr. 7 rr.. 5 rr. 
Fauteuils d'orchestre et balcon : 12 fr., 11 fr. 2*, 3', 
4e étages, places de 5 fr. â 1 rr 10 % en plus pour 
le droll des pauvres, plus la taxe de guerre. 

20 h. 30, AMOUREUSE, comédie un 3 acteo, 
en prose, de M. G. de Porto-tu'ctie. 

L'amour assidu, et passionné d'une femme pour 
son mari finit par tasser ceiui-ci. L i puu.se, furieuse 
et déçue, feint d'accepter les assiduités d'un homme 
qui l'aime. Les époux se réconcilient dans la tris 
tesse d'un ainuur douloureux. 

Germaine Fériaud Mmes.ïane Faber. 
Catherine Villiers Yvonne Ducos. 
Mme Uenrtot de Chauveron. 
Mme de Chazol Valpreux. 
Madeleine Emillénne Dux. 
Pascal Delanney MM. Henry .Mayer. 
Etienne Feriuud Georges Grand. 

Mercredi 17, 20. h., les Marionnettes; jeudi 18, 
matinée, 13 h. 30, Tartuffe, Il ne faut jurer de rien ; 
soirée 20 h>, les Sœurs d'amour; vendredi 19, 
20 h. 30, le Duel ; samedi 20, 20 h. 15, le Cœur a 
.«'.s- raisons, l'Indiscret ; dimanche 21, mat'., 13 h. 30, 
les Sœurs d'amour ; soirée, 20 h. 30, Amoureuse. 

OPÉRA-COMIQUE 
Place Boïeldieu. Tél. Gut. 05-76. Métro : 4-Septembre 

Loges : 15 tr. 90. 7 fr. 95, 5 fr. 75. Baignoires : 
13 fr. 70. Fauteuils d'orchestre et balcon : 15 rr. 00, 
13 fr. 70. Parterre : 6 fr. 85 ; 2e, 3v 4e étages : 
10 fr. 40. 7 tr. 95, 5 fr. 50. 3 fr.. 1 fr. 

19 h. 45, MANON, opéra-comique en 5 actes et 
C tableaux, d'après l'abbé Prévost, poème de 
Meilhac et Gille, musique de Massenet. 

Un jeune homme d'excellenle lignée. Des Grieux, 
s'éprend de la léqère et trop séduisante .Manon. Re-
pentant une première fois, il veut entrer dans les 
ordres. Mais il est vile repris par l'amour. Il vit 
avec Manon. Le besoin d'argent le rend joueur. Il 
s'avllil. Manon est arrêtée. Succombant à la misère 
et à la douleur, elle meurt dans les bras de Pet 
Grieux. 

Manon Mme Brunlet. 
Le chevaJi-r des Grieux MM. Devriès. 
Lescot i Vigneau. 
Le comte des Grieux Allard. 
Guillot de Morfontaine Mesmaecker. 
De Bréligny Heymond. 
L'hCtelier Belnnnijim. 

Lès autres rOIes par Miles Famin, Alarzanne, Billa-
Azéma, MM. Brun. Eloi, Barthez. 

Divertissement par Mlles Sonia PavloIT, Luparia 
et le corps de ballet. 

Chef d'orchestre : M. liesse 

Mercredi 17, 19 11. 45, (e* Noces de Figaro ; 
jeudi 18, matinée, 13 h. 30, Carmen ; soirée, 20 h. 15, 
Werther ; vendredi 19. 20 h., la Fille de Mme Angot; 
samedi 20. 20 h. 15, Madame Butterfly; dimanche 21, 
mat., 13 h. 30, les Noces de Figaro ; soirée, 20 h., 
les Contes d'Hoffmann. 

p Réglisse pectorale L.B.\ 
GOUDRON 

Essayer ces petites Pastilles j LA BOITE : 

c'est les adopter, j 90 centimes 
Exiger sur la bande de la Botte 

la Signature L. B. en uert. 

DANS LES PHARMACIES 

DE ~"~ 

MOERHUOL 
CHAPOTEAUT 

LE MORRHUOt supprime le goût 
de^grcabit de l'huile de foie 
de nu-:ce. 

LE MORRHUOL est beaucoup plut 
efficace que l'hurle dont -H 
contient tous les principe» 
actif». 

LE MORRHUob Gtt souve-
rain pour guérir les 
rhumes, la bronc.H<te, 
les catarrhes. 

uns TOSTÎS LES mmetn 

EXCELSIOR — 
étant lu par tous et partout 

ses Petites Annonces économiques du mercredi 
^

m
 qui vont, chaque semaine, chercher par toute la France ce que vous désirez 

sont certainement le plus rapide et le plus sûr agent de liaison 
entre L'OFFRE et LA DEMANDE 

Les PETITES ANNONCES D'" EXCELSIOR ", les meilleur marché de tous les grands journaux, sont reçues à PARIS, n, 
bouler, des Italiens (entrée particulière près l'Opéra-Comique). Mais, pour vous éviter tout dérangement, il vous suffit d'y adresser 
par poste, sur la formule ci-dessous, votre texte accompagné de son montant en un mandat, bon de poste ou timbres ; les ordres 

doivent nous parvenir le lundi au plus tard. 

TARIF 
Demandes d'Emploi.. 
Gens de Maison 
dires d'Emploi. Leçons, Loca-
tions, Pensions de Famille, Fleurs 
et Plantes, Chevaux, Voitures 
et Harnais 
Alimentation, Occasions, Fonds de 
Commerce, Cabinets d'Affaires, 
Locations meublée» 
Chiens, Cours et Institutions, 
Capitaux, Hygiène, Vente et Achat 
de Propriétés, Mobiliers, Auto-
mobiles, Divers, et toutes autres 
rubriques non spéciliées 

2 francs 
la ligne 

3 francs 
la ligne 

4 francs 
la ligne 

5 francs 
la ligne 

AVIS 
En aucun cas. EXCELSIOR n'accepte de rece-

voir ni de transmettre la correspondance des 
• Petites Annonces •. Jusqu'à la paix, la poste 
refuse les adresses sous chiffres ou Initiales 
en poste restante. 

La ligne se compose de 36 lettres ou signes 
de ponctuation. Tout mot abrégé se termine 
obligatoirement par un point. 

L'usage de la grande presse parisienne n'est 
pas de justifier les insertions parues en Petites 
Annonces. Pour recevoir le Numéro justificatif, 
ajouter 0 tr 20 à la commande. 

ORDRE D'INSERTION 
a découper et adresser ^ 

au Service des Petites Annonces d' « Excelsior » 
li, boulevard des Italiens, PARIS 

d la rubrique ............ 

Pour paraître les mercredis. 

Texte 

Nom ....... 

Adresse .. J 

ODÊON 
Place de l'Odéon. Tél. Fleurus 08-32. Métro : Odéon. 

Loges : 4 pl., 30 tr.; 5 pl., 20 fr., 17 rr. 50 ; 6 pl., 
18 fr., 21 fr.; 7 pl., 56 rr.; 8 pl., 64 rr., 21 rr. 
Fauteuils d'orchestre : 7 fr. Balcon : s fr. et 6 fr.; 
a«, 3e, 4' élages : places de 3 fr. 50 a l fr. 25. . 

20 heures, LA PRINCESSE, pièce en 4 actes 
de MM. Paul Géraldy et Robert Lovelin. 

Un jeune prince régnant et une jeune princesse 
se croient Irère et sœur. Il n'en est rien : le jeune 
prince est un fils naturel de feu le roi, tandis que 
la princesse est la fille légitime du roi dé/uni et 
de sa seconde femme. Le prince et la princesse 
croient se détester : ils s'aiment. Quand le prince 
veut marier ta princesse avec le souverain d'un 
pays voisin, la jeune liile, en colère, révèle i son 
pseudo-frère l'irrégularilé d» sa naissance. Mais 
elle se. repent de sa méchanceté ef liait par lui 
ovouer qu elle est éprise de lut. Le prince, maigre 
son amour pour la princesse, est oblige, pour obéir 
aux désirs de son peuple, d'accepter pour elle l'al-
liance d'abord refusée, et elle part sans lui aire 
adieu. 

Suzanne 
La reine 
i" demoiselle d'honneur 
r — — 
f — — 
Mannequin 

Due dame 
Le roi 
Plcntin 
Le duc 
De Romarck 
De t.nsinge 
Un olfi lé' 
Un domestique 

M™« Brtev. 
Odette de FehL 
J. Verneuil. 
Varenne. 
Escalais. 
Pierny. 
Nom-
Martin. 

MM. Yonnel. 
Dervigny. 
Duard. 
lie rtteux. 
Hianchard. 
Voile 
Laviaile. 

AUTRES THÉÂTRES 

Gaîté, 1" octobre, réouverture : la Belle Hélène. 
Variétés, 20 h. 30. le Marché d'amour. 
.Porte-Saint-Martin, 20 h. 30, les Demi-Vierges 
Bouffes-Parisiens, 20 h. 30, Pht-Phi. 
Gymnase, 20 h. 30, A bon chat... 
Renaissance. 20 11. 30. Chouquelle et son As. 
Théâtre de Paris, relâche. 
Athénée, répét. gén.: Amour, quand tu nous tiens 1... 
Sarah-Bernhardt, 20 h. 30, Napoleonelte. 
Th. Antoine, 20 h. 15, la Gamine. 
Ambigu, 20 h. 30, la Mariée du régiment. 
Chàtelet, 20 h. 15, le Tour du moiide en So jours 
Edouard-Vil, 20 h. 30, l'Ecole des Satyres. 
Th. Michel, mercredi, l'Ecole des Cocottes. 
Th. Femina, 20 h. 30, la Vérité toute nue. 
Scala, 20 h. 30, Pomarol u du cran ! 
Capucines. 20 h. 45. le Bonheur de ma femme. 
Grand-Guignol, relâche pour répétitions. 
Th. des Arts, 20 h. 30, le Temps des cerises. 
Nouveau-Lyrique, 20 h. 30, Chaste Suzi/. 
Th. Impérial, 20 h. 30, les 7 baisers .capitaux. 
Arlequin (42, rue de Douai). 20 h. 45, revue 
lîéjazet, 20 n. 30, le Mariage de Mlle Beulemans. 
Cluny, 20 h. 30, Tourtelin s'amuse. 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère, 20 h in i, vtRS 

Olympia, 20 h.'30, la Revu! d'^T Fo^s en M 
, Casmo Paris, 20 h 30 To\ufe„lér la»9o In '"<>• 

Concert Mayol, 20 h 30 L Rn0Ut «^5 ̂  
Cigale. 20 h. 30. la Reviie • M£?Vue tres cÂ,w,revUe 
Ambassadeurs, 20 h 30 V,^r,ncl°l. floreu» £Uew«e 
Cirque Médrano 20 h 30 , ,lWTi"9e â f,

r
i^ ' 

Nouveau-Cirque, 20 n. o' a S?,'''18 «"•• ' 
La Pie-qui-Chante. ao h. 45 ia r cl rS, Va«6es' 
La Lune Rousse, 20 h 4^ R™, • Fa|lot, ,.e^ 
Noctambules, 20 h 45 . s™"111"1' Bovèr ?evU( 
Apollo, ao 11. 30, baf, 3 omiestres

1
"
63 ^«SoSS Alnazar Ifi h on A L

 wl*-nesires UIUll(!p, 

fitci L/a ue 
l'analyse 
pièce. 

Se reporter au numéro du samedi 1^ " 
pour les théâtres où il n'y a ̂  3/e|)K 
ment de spectacle. de ctian^ 

Bourse de Paris du 15 septembre 1919 

LES TROIS MASQUES, pièce en 1 acte de 
M. Charles Méré. 

Le vieux Prati délia Corba ne veut pas que son 
fils épouse Viola Viscolelli, qu'il a séduite, mais qui 
est de basse origine. Il va te faire engager dans un 
régiment de France C'est un soir de carnaval. Le 
jeune homme est sorti rejoindre Viola. Soudain, 
quatre masques entrent en riant et en chantant. 
L un d'eux, un pierrot, parait ivre mort. Les trois 
antres boivent avec Prati délia Corba et l'amusent 
de leurs lazzi. Ils s'esquivent en laissant le pierrot. 
Le vieux Prati lui ôte le masque et reconnaît son 
fils, que ses ennemis lui ont rapporté assassiné. 
A ce moment. Viola survient... et le vieux, dans sa 
fureur, ta tuerait. Mais elle porte l'enfant de son 
lils, le .dernier de la race. Il l'épargne en pleurant. 

Viola ' Mllc" Rarsangc. 
Mancecca M"" Rouer. 
L'Arlequin rouge MM. Grélillat 
Prati deila Corba Chambreutl. 
Paolo délia Corba Coulant. 
Gros Guillaume Duard. 
Le moine Dauviilier. 

Mercredi 17, 20 h., la Mare au Diable; jeudi 18, 
matinée 14 h., les Femmes savantes, la Jalousie du 
Barbouillé; soirée, 20 h.; vendredi 19. 20 h., la 
Mare au Diable , samedi 20, matinée. 14 h.. Carmo-
sine ; soirée, 20 h., te Irime de Polru ; dimanche 21, 
matinée, 14 h., soirée. 20 h., la Mare au Diable ; 
lundi 22, Esther, Attendez-moi sous l'orme. 

TRIAN0N-LYR1QUE 
(Subventionne par n Ville de Paris) 

80, Bd Rochechouai't. Tél. Nord 33-62. Métro : Anvers 
Av.-scènes, loges et baignoires : 7 fr. 75. Fau-

teuils d'orchestre : i" série, 6 fr. 75 ; 2f série, 
5 fr. 75. Fauteuils de l«' bveon : 1er rang, 4 rr. 75 ; 
autres rangs, 3. fr. /5. Fauteuils de 2« balcon : 
1" rang, 3 Tr. 25 ; autres rangs. 2 fr. 75. Galerie : 
1 rr. 75. (Droits des pauvres comurls.) 

20 h. 30, LES DRAGONS DE VILLARS, opéra 
comique en 3 actes, de Lookroy et Cormou, 
musique de Louis-Aimé Maillart. 

Rose Friquel cache un excellent cœur sous des 
dehors singuliers qui la font abhorrer de tout le 
monde. Grâce à elle, de malheureux proscrit» peu-
vent sortir d'une caverne où ils se sont réfugiés, 
et gagner la Savoie. Elle sait préserver à temps le 
fermier Thibaud d'une infortune conjugale, et ins-
piré un amour sincère au villageois Sylvain, qui 
l'épouse. 

Mines Danthesse, Frady, MM Ruydel, Hensatto, 
Joubert, Cauchemont. . 

Mercredi 17, 20 h. 30, Mousquetaires au couvent; 
jeudi 18, 20 h. 30, les Cloches de Corneville ; ven-
dredi 19, 20 h. 30, la Traviala ; samedi 20. S0 h. 30. 
la Mascotte; dimanche 21, matinée. 14 h. 15. les 
Mousquetaires au couvent ; soirée, 20 h. 30, les Clo-
ches de Corneville ; lundi 22, 20 h. 30, les Dragons 
de Villars. 

VALEURS| 
Cours j 

précédent j 
Cours 

du jour VALEURS Cours 
précédent 

Cours 
du jour 

PARQUET ,M. [ont. U Si 389 . 335 .. 
5 0/3 libéré ... 80 37 89 60 — — 1903 368 50 372 50 
4 C/J libéré ... 
b u/u amort... 

3 1/2 
Tunis 1892 
A r a e Occident. 

1365 
~ 1871 
S\!892 
Z)wt 
sm 10 q 

71 .. 71 05 — — a Jj 202 .. 202 .. 
70 25 
61 42 

70 ..î — iVz 
61 50 6 Vi% ismib. 

397 .. 
361 .. 

396 .. 
362 .. 

90 .. 90 i0V/2%19l7n.l. 331 .. 332 .. 
.. 

353 .. 
&60 .. 

321 50 
352 .. 
556 .. 

H.ard 
Est 
Ljon 

• 
1100 .. 
725 .. 
790 .. 

1119 .. 
■ 724 .. 

780 .. 
375 . 
267 .. 
308 .. 

370 50 
262 .. Jjest 

Irléans 

845 .. 

995 '.. 

860 .. 
724 .. 
990 .. 

2b2 .. 280 443 .. 43S .. 

d/lai« 3 %. 
s: 1912, .., 

1917 5%.. 
i3 /1867 
gU89l a %. 
œ /Csnsoliilé. . 
,l(l8sl 3 %. 
Espagne eitér.. 
Italien 3 '/.... 
TTC initié.. . 
Chine 19118 

283 . . 
240 ., 

284 . 
240 .. 

<ord-Espa,ne. 419 .. 
1867 .. 

417 .. 
1899.. 

5-25 .. 
41 75 

525 .. Suez 580a .. 
265 .. 

5780 .. 

3b 50 37 1149 . îi;»" 
40 50 41 .. Dé.ro ■ 404 .. 408 .. 
34 .. 34 3G MARCHE EN B A N Q. (Act.) 

141 40 
72 

14-2 30 
.Jaltzoff 

ACTIONS 

., 442 .. 
73 

4,70 .. 
' 73 25 Platine 

Sa Eeers... 
560 .. 
898 .. 

556 
907 .. 

A gentin 19.9.. 
Japon 191D 
Bang. de France. 

576 .. 
96 .. 

5695 . 

580 

5675 ! '. 

asi nan' ! 14 va 15 . . 
>M li 'S 1 109 50 110 
COURS DES CHANCES 

Comp. d'Esccrr jîte 
Crédit Lyonnais. 
Obi. Cem. 1879 

955 .. 970 .. Lontres.... 37 30.. 
1518 .. 
432 .. 

1501 
432 .. 

Espagne.... 
Hollande 

167 V2 
323 .. 

— _ 18SI 300 .. 300 .. 89 Vi 
— — 1899 322 320 .. Hew-Vork.... 893 .. 
— ■— 1912 200 ! '. 200 .. Petnrrai— 

8bl. Fenc. 1871 479 .. 4S0 .. Suisse 156 .. 
— — 1883 327 .. 326 .. S'isoV 216 y, 
— — 1H8J 330 .. 320 50 liant;» 

METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.016 kilos : 
Cuivre Chili, disponible. 100 2/6 ; livrable 3 m'ois, 
100 3/4 ; Etain, comotant, L<S1 1/2 ; livrable 3 mois, 
276 ; Plomb, 25 1/4 ; Zinc, comptant, 41 1/4 ; Ar-
gent (l'once), 61. 

CHANGES. — Londres, 37 30 ; Suisse, 156 ; Ams-
terdam, 325 ; New-York, 893 ; Italie, 89 1/2 ; Bar-
celone, 167 1/2; Belgique, 100 3/4 ; Mayence, 33 3/4; 
Vienne, 14. 

L'HISTOIRE VÉCUE 
DE LA GRANDE GUERRE 
et de la Vie Nationale DEPUIS AOUT 1914 

apparaît heure par heure dans la Col-
lection du Grand Illustré Quotidien 
EXCELSIOR, dont les photographies, 
prises au jour le jour, constituent la 
documentation la plus exacte et la plus 
complète. 

Demandez à EXCELSIOR, 20, rue 
d'Enghien, Paris, les. conditions spé-
ciales pour tous les numéros ordinaires 

ET TOUS LES NUMÉROS SPÉCIAUX 
parus pendant les hostilités 

RaLtt.Plan.Pfan!!.-
NOUÔ , CupidLon , Au nom de I Amour! 
Ordonnons ce qui v5uit ; 
" Toutes \es aentiileôFilles devront a 
Fin de rendre plus joii leur sourire 

employer 1 

■t 

W Accu m ulateurs 
pour Larppes de poche 

| GA DOT & TO U R N AI R E L Ponte CharViperret _ L EVALLO I S 
TÉLÉPH : VVAGRAM 18-39-18-76- 89 31 

URINAIRES 
Cystite, Prostate, Syphilis, Impuissance 
Ecoulements, Rétrécissements 

Filaments, Métrlte, Pertes Fibrome 
Démangeaisons, Gale, Dartres, etc. 
Consultez de 9 ft 19 II, les Docteurs de 

'INSTITUT MILTOM 1 
7 et 9, Cite Milton 

prè- rue de- Martyrs. Paris (9') 
Prix réduits. Services séparés-
Dames au n» 7. Hommes au n* 9. 
Lettrea disa'ctes.lfl.OOOprurrisnntf 

MAIGRIR 

CHEMIN DE FER DE PARIS A^5j 
RENTREE DES VACANCES 1919 

Etablissement d'un train spécial à marche n ■ 
de Bordeaux-Saint-Jean à Paris-Quai d'Orsay 

Pour faciliter la rentrée des vacances la Ctm 
frnie d'Orléans mettra en marche, pendant u, ïï 
riode comprise entre le 25 septembre et i

P 5
" M-

bre inclus, un train spécial à marche rapk|
P
 „" 

partira de Bordeaux-Saint-Jean, à 21 h. 4n. i" 
Llbourne, a 22 h. 22 ; de Contras, à 22 h. 45 • ,1'.. ' 
ffoulftme, à 0 h. 10 ; de Poitiers, i 2 h. (13. !' 1 
Tours, à 3 h. 29 ; de Blois, à 4 h. 38 ; d'OrléaiU . 

5 h 25, pour arriver à Paris-Quai d'Orsay à 7 h » 
Ce irain comportera des voitures de toutes cla«,. 

et les voyageurs y seront exceptionnellement admï. 
sans condition de parcours. 

Location des places au départ de Bordeaux-Saim 
Jean moyennant 1 franc par place. 

Pour plus amples renseignements, consulter in 
arnehes spéciales apposées dans les gares. 

RENTREE DES VACANCES 1919 
Création d'un train spécial à r..-rche rapide 

de Capdenac à Paris-Quai d'Orsay. 
En vue de faciliter la rentrée des vacances,lac« 

pa°-nle d'Orléans mettra en marche, pendant la M 
riode comprise entre le 20 septembre et iP 5 JB 
hre infini nn ti 
oartira de Capdenac, a 18 h 
de Limoges-Bénédictins le Limoges-Bénédictins, à 23 h 30 • Si 
.eux, ii 1 h. 55 ; de Vtcrzon, à 3 i," h ■Vn'fe" 
à 4 h. 10, pour arriver à Paris-Quai" rt'nSI» 
6 h, 20. Ce train assurera en outre 1» i.„°HB 
dance des différentes lignes (Rodez, \„rma°rr

r°9f 
Villerranclie-de-Rouergue, Agen) ét desserv?^ 
certain nombre de gares'etItations IntermérfSS 

1 comportera des voitures de toiitesiSi,! 

c'est Rajeunk 
Les Gouttes d 
GIGAR.TIN/ 

aux Algues marines, sont ordonnées par les Heuecinspourlairediminuer 
très vite Menton, le If entre, Ifs Hanches et amincir la Taille. 
Avec ces Gouttas on ne grossit jamais. Le Flacon : 20 fr. 
Gd<= PHiu HYGIÉNIQUE, 24, r. Etienne-Marcel, Paris 

COKE, BOIS, PROVINCE 
Veecken, 28, bd Brneau, Levallois. T. Wagr. 8Ï-62 

ILLES MIRAT 
MCLJ Constipation ■ 

3 tr.j CHATELGUYON [ 3 if 

les voyageurs y seront"'Vxc^pïïoimoiicmenf'ni'' ns condition de parcours. "-"'çm admia sa 
Location des places an départ rte Rodez, „„(..„ 

denac et de Brive moyennant 1 rranc par n arrP" 
Pour plus amples renseignements, consulferii 

arnehes spéciales apposées dans les gares 

CHEMIN DE FER DU NORD 

Quatrième pèlerinage aux rogirns dévanée» 
Pu-cours en aeniin e fer combiné ave 

automobile circuit 

(Une :ourrjeo aux shamps d. bataille lranco-i-gm,) 

Albert, Contalmaison, Longueval, Devill's w,,^ 
ChausSée-de-Tanks, Thélus, Ligr.c H maeiK 
Ai.-s, Crète de v.lmy, Ldns, liapauine " ' 
Crçisilles, Liévin, iNotre-Darae-de-l.orette, Souchni 

Pou'' tous lenseig ts, z'i 'resser • ■ 1 

de Paris-Nord. 'il!'. I 

Une journée aux Champs de Bataille Tranco-Anglali; | 
Albert, Bapaume, Ligne Hinaenburg, Arras, 

Crête de Wimy, Lens 

Parcours en chemin oe fer combiné avec circuitI 
automobile en auto-mails. 

Tous les jours, 
Prix des places : 1" classe, 99 fr. 50 ; V clasil, 

85 fr 25, y compris le parcours en aulo-mails. 
Départ de Paris : 8 h. 5. — Retour à Paru i 

22 heures. 
S'inscrire : gare du Nord, guichets n°" 15 et U; 

Société française Auto-Mails, il bis, rue Scnm, 
Paris. 

LE FILM POUR TOUS" 
Faites einematographier votre mariage, vos» 

fants, fêles, usines, etc., par « Le Film pow 
Tous », 50, avenue de La Motte-Picquet, Pari 

HÛIL^OLIWPURÉ 
garantie, bidon 10 kilos .brut 64 fr., octroi com-
pris. Disponible, -i, rue Cérisoles. Passy 40Jt 

Secret de beauté 
Un penseur a dit quelque part que la beautël 

est le premier présent que la nature donne ami 
femmes' et le premier qu'elle leur enlève. C'est! 
pourquoi, mesdames, vous tenez tant à lJ 
conservation de vos charmes et je ne sauraiil 
vous en blâmer. 

Aux siècles passés, les femmes demandaient 
aux alchimistes les plus fameux le philtre en-
chanteur capable de retenir la beauté et ls 
charmes de la jeunesse. 

Aujourd'hui, nous n'avons pas cette naïveli 
et nous préférons rechercher dans la logique 
de la science le véritable secret de la conser-
vation de nos attraits. 

Pour garder la beauté, il faut que toutes nosl 
fonctions soient réglées de façon aussi parfait*! 
que possible. Il faut que les poisons JOUIW 

lement fabriqués par l'organisme soient éli-
minés d'une façon régulière, sinon ils passant 
dans le sang et s'en vont altérer l'harmonie du| 
visage et la grâce du corps. 

Le poison le plus connu est l'acide uriqw 
dont l'accumulation ou la mauvaise éliminalia 
par les reins'provoque des signes d) fatigue * 
de décrépitude : le feint perd son éclat. ifM 
traits sont tirés, les yeux cernés, les PauP*ï 
souvent gonflées, une sensation de lswfÇl 
générale avec douleurs de dos, un affaibBSJ 
ment complet, souvent même des doua"" 
rhumatismales — quand ce n'est pas pis ' 
core ! — dénotent le début de l'intoïicnw-
uri(iue. . ( 

Tout le secret de la beauté tient donc a 
cette vérité qu'il faut faciliter le travail "J 
reins. Les Pilules Poster pour les relJsS! 
d^un grand secours, car elles agissent 't , 
giquement sur l'acide urique et elles Per1™;

 oBI aux reins de se débarrasser de cet liote e 
brant. Elles évitent -es dépôts d'acide uii(J 
dans les canicules du rein- et, par su

f,(|'i|(f congestion de cet organe. Les Pilules 
purifient le sang, évitent l'apparition » , 
goutte, du rhumatisme et de la gravelie « r

f servent des maladies de la peau, eczenw,^ 
pès, acné, si disgracieuses sur le vlsa?;"À j»e*s 
venons-nous du mot de La Bruyère : « L

 |5S., 
visage est le plus beau de tous les spei

1(i Les Pilules Foster sont en vente dan. ^ 
les pharmacies au prix de 3 fr. &o' .

(
 ^1 

20 fr. les six boites, plus 0 fr. -i0 d w 
boîte, ou franco par la poste. H. »,nj£if 
macien, 25, rue Saint-Ferdinand. Par» 

ABONNEMENTS DE SAISO 

2!» 

.Afin d'éviter à nos lecteurs les mC»
 ( nients qu'ils pourraient rencontrer po^ 

procurer « Excelsior » dans certaines'", 
lités, nous avons créé des abonnemefl'* 
saison au tarif suivant : 
\ semaine.. France., i fr. 25 Etranger-

 4 *y jours — 2fr. 50 — % 
1 mon — 5 f

r
. „ — 

Dans l'impossibilité de faire recouvré , 
sommes, prière de vouloir bien accomP 
toute demande du montant de l'abott& 

EXCELf lOj^ 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 2(U« 

Têlêph. Sut.: 02-Mj; » 

PUBLICITÉ, 11, bd Haliens^TeL Gut. 

TARIF* DES ABONNEMEN ;1
[r

. 
«ce-... 3 mois,!* Ji ffi«tr.i*ft^ Fran_. 

Etrange) 3 mois,23 rr. ; 

" Itérant jjiç^t 
. T-ig rue o 
Paris. VEKD1ER, impnmeur- ' 


